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RELATION 

DE LA RIVIERE 

DES AMAZONES 

: rR AD m E 

Par feu M r de Gomberville de 
l’Academie Françoife. 

Sur l’Original Efpagnol du P. Chri.' 

ftophled’Acuna Jeluice. 

Avec une Differiation fur la Rivière 
des Amazones pour fervir 
de Préfacé. 
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A P A R I S, 

Chez la Veuve LouisBii. laine, au 
fécond Pilher de lagrand’Sale du Palais, 
au grand Cclar 

M. D C. LX XXII. 

Avec Privilège du Roy . 





Extrait du Privilège du Roy. 

P Ar grâce & Privilège de fa 
Majefté, donné à S. Ger- 
main en Laye le fixiéme Juin 
j68i, figné D’alence', & (elle 
,du grand Sceau de cire jaune. 
Il eft permis à Claude Barbin 
Marchand Libraire à Paris, 
de faire imprimer un Livre in- 
titulé Les Voyages de laRiviere 
des Amazones & T exeira, pen- 
dant le temps de fix années , 
avec deffenie à tous aurres de 
l’imprimer , vendre ny debirer 
fans le confentement de l’Ex- 
pofant ou de ceux qui auront 
droit de luy , à peine de trois 
mil livres d’amande , de con- 
fiscation des Exemplaires çon- 


trefaits,- de tous dépens dom- 
mages & interefts , aiofi qu’il 
eft contenu plus au long con- 
tenu dans ledit Privilège. 


f*r le Livre de la Com- 
munauté des Libraires & lm primeurs 
de Pans. Signé A N G O T, Syndic* 

Achève cPimprimcO pour la pre- 
mière fois Je quinze Juillet 1681* 
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RELATION 


DE LA GRANDE 

RIVIERE 

DES AMAZONES 
dans le nouveau Monde. 

Contenant toutes les par- 
ticularitez du Voyage 
que le Pere Chriftophe 
d’Acugna de la Com- 
pagnie de J e s u s fit en 
l’année 1639, par le com- 
mandement du Roy 
d’Efpagne Philippes IV. 
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LA RIVIERE 

tirée de I’Efpagnol du 
jnefme Pere d’Àcugna, 
& augmentée de plu- 
fieursRelationsquidon* I 
nent de 1 éclairciffement 
à la fienne. 


CHAPITRE I. 

En quel Pais ejl la Rj'viere 
des A madones ,Ja réputa- 
tion, & les premières con- 
noiffances qui en furent 
données aux Efagnols. 

E S Espagnols ne fu- 
rent pas plûroft les 
maîtres de cette par- 
tie de i' Amérique qu’on ap- 
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pelle aujourd huy le Pérou, 
qu’ils defirerent ardemment 
de pouvoir découvrir la 
grande Riviere des Amazo- 
nes , que quelques Géogra- 
phes ont nommée par une 
erreur commune la Riviere 
de Maragnon. Ils étoient 
attirez à cette recherche non 
feulement par le récit qu’>n 
leur faifoit de la fertilité des 
terres 6c de la richeflc des 
peuples qui font le long de 
cette fameufe Riviere,mais 
aufli parce qu’ils s’eftoient 
perfuadez par des raifonne- 
mensaffezjuftes, qu’elle pre- 
noit fon cours de l’Occident à 
l’Orient & que recevant tou- 
tes les Rivières qui defcen- 
dent des montagnes du Pe-» 

Aij 
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xou , elle eftoit comme un 
canal par lequel on pouvoir 
paflTer de la mer du Sud à 
celle du Nord* Sur ces con. 
je&ures quelques particuliers 
s’engagèrent à la recherche 
9e ce Fleuve , mais ils la fi- 
rent vainement ; d’autres ten- 
tèrent la mefme chofe ôc n’y 
reüflïrent pas mieux. Enfin 
l’année mil cinq cens trente, 
neuf Gonzalles Pizarre ayant 
efté fait Gouverneur de la 
Province de Quito par le 
Marquis François Pizarre fon 
frere Gouverneur du Pérou , 
il fe mit en équipage pour 
aller à fon Gouvernement , 
& de là pafler à la conquefte 
d’un Païs que les habitans 
appelaient le païs de la Ca- 
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nelle. Il mit fur pied deux 
cens fantaflins 6c cent cava- 
liers à Tes dépens, 6c de fes 
adoriez , 6c y fit dépenfe de 
plus de cinquante mil Caftil- 
lans d’or. Eftant arrivé à 
Quito il fît faire les provi 
fions neceflaires pour fon 
voyage, prit grand nombre 
d’indiens de fervice pour 

f jorter le bagage , 6c partit 
es derniers jours du mois de 
Décembre de l’année mil 
cinq cens trente- neuf avec 
quatre cens Efpagnols , 6c 
quatre mil Indiens •. il fit aulli 
mener pour la nourriture de 
fes gens, quatre mil mourons, 
vaches, 6c cochons, 6c ayant 
pris fon chemin droit ail 
Nord il entra dans le païs 
A iij 


LeCaftilha 
vaut qua. 
torze Aca- 
Ici 6c Ceite 
deniers, 
TroiiJivre* 
dix luli de 
nôtre Mua* 
nuy». 
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des Quixos où finiffoient les- 
conqueftes des Yncas du Pé- 
rou. Cette Province a qua- 
rante lieuës de long fie vingt 
de large , fie étoit habitée par 
un peuple qui n’avoit point 
l’ufage de fe loger enfemble 
par villages ou bourgades 
comme ceux du Pérou ; mais 
qui vivoit écarté l’un de l’au- 
tre fie comme répandu dans 
le Païs. 
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CHAPITRE II. 

La Route que prit Gon^alles 
Pi^arre en fortant de 
Quito , & les difficul- 
té^ ait il rencontra dans 
fon Voyape. 

L A marche de nos Con- 
quéram fut retardée non 
feulement par les efforts des 
gens du Païs qui leur en vou- 
lurent difputer l’entrée , mais 
encore par les pluyes conti- 
nuelles j &: par des tremble- 
mens de terre fi violents que 
plufieurs maifons en furent 
renveçfées, des abyfmes s'ou* 
A iiij 
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vrirent devant eux avec des 
tem pertes Se des tonnerres 
fi effroyables, que tout autre 
que Gonzalles Pizarre auroit 
abandonné une entreprife à 
laquelle il fembloit que le 
Ciel Se la Terre s’oppofoienr. 
Nos Aventuriers ne lai liè- 
rent pas de marcher malgré 
un fi mauvais temps , Se tra- 
verferent la Province des 
Quixos jufqu’au pied de cer- 
taines hautes montagnes tou- 
tes couvertes de neiges , qui 
font une partie de celles qui 
font nommées par les Éf- 
pagnols les Cordelieres , Se 
qui bornent la Province des 
Quixos du cofté du Nord. 
Bien que les pluyes ne finit, 
fent point , ils refolurent 
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neanmoins de pafier la mon- 
tagne j ils n’étoient pas en- 
core bien avancez quand la 
pluye fe changea en une nei. 
ge fi épaifie 8c fi froide que 
plufieurs des Indiens en mou- 
rurent. Les Efpagnols au-, 
roienr peut-eftre couru tous 
la mefme fortune s’ils eu fient 
continué leur marche com- 
me ils l’avoient commancée, 
ils jugèrent bien que la dili- 
gence feule eftoit capable de 
les fauver de la rigueur du 
froid. Pour cet effet ils aban- 
donnèrent ces grands trou-’ 
peaux qu’ils avoient avec 
eux , 8c lé déchargèrent mef- 
me du refte de leurs vivres, 
de leur bagage , jugeant 
bien qu’ils en trouveraient 
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allez de l’autre côté des mon- 
tagnes. Quand ils les eurent 
traverfées ils entrèrent dans 
une vallée qui eftoit nommée 
deZumaque. Elleeft à cent 
lieuës de Qmto, au rapport 
des bons Géographes , ils y 
trouvèrent abondance de vi- 
vres de rafraîchiflèmens 5 
& y demeurèrent deux mois 
pour connoiftre le païs, & 
voir s’il n’y avoir rien à faire. 
Mais ces lieux ne contentant 
point les ‘grandes efperances 
qu’ils avoient conceu de leur 
voyage, Pizarre partir deZu- 
maque avec foixatire bons 
foldats pour découvrir le païs 
de la Cannelle} en pourfuü 
vantla route qu’il avoir prife 
du côté du Nord , il trouva 
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le chemin fi rude & fi mon- 
tagneux qu’il* fut contraint 
de" changer de chemin -, il 
tourna droit à 1 Orient , 
après avoir cheminé quel- 
ques jours il entra dans ce 
païs fameux qui eftoit ap- 
pelle de la Cannelle par les 
habitans, à caufe de certains 
arbres grands comme des 
oliviers qui eftoient nommez 
ainfl dans le païs. 
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CHAPITRE III. 

Les Pais que Gon^alles 
Pierre découvrit , qui 
font prés de la Rjvicre 
des Amazones* 

H , Errera Hiftorien Es- 
pagnol die que Pizarre 
exerça les dernicres cruaurez 
contre les habitans de ces 
quartiers, jufqu’à faire man- 
ger des hommes tous en vie 
a Ses chiens. Cela mit tout 
Je pays en armes contre luy, 
il fut obligé de camper com. 
me en pays ennerny* & peut 
s’en falut que toutes fes 
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cruautez ? 8 c le defefpoir 

qu’il avoir de ne pouvoir 
trouver ce qu’il cherchoit, 
ne fuffent arreftées tour 
d’un coup. Il eftoit campe 
fur le bord d’une riviere, qui 
crût telllement pendant une 
nuit, que fans les fentinel- 
les qui s’apperceurent que 
l*eau les gagnoit , ils auroienf 
tous efté noyez. Ils fe fau* 
verent bien vîte vers les ca- 
banes des Sauvages , & Pizar- 
re refolut de retourner à Zu- 
maque , nefçachant où aller; 
Il forcit de là avec tout fon 
monde , êc après quatre lieuës 
de marche , il rencontra un 
gros village nommé Ampua , 
où commandoic un Caciquei, 
&un grand nombre d’hab* 
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tans, qui tous les armes à la 
main attendoient leur enne- 
my. Pizarre trouva un autre 
& bien plus grand obftacle à , 
Ton retour, que ce Cacique Ôc ! 
toutes Tes troupes 5 c’étoir une 
Riviere fi grotte & fi profon- 
de, qu’il n’y avoit pas lieu de 
fe hazarder à la patter à na- 
ge. Il ne trouva point de meil- 
leur expédient , que de faire 
trêves avec ces Habitans , 
& de leur demander des Ca- 
noos , qui font des nacelles 
pour patter cette Riviere. Le 
Cacique receut fort honnê- 
tement cette propofitionjeur 
en offrit & leur en donna au- 
tant qu’ils voulurent , 5 c Pi- 
zarre le paya de quantité de 
petites merceries d’Efpagne. 
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Ce Cacique bien.averty du 
mauvais traitement que Tes 
voifins avoient receu des Ef- 
pagnols, ne fongea qu’à les 
éloigner de luy : Et pour fe 
tirer du péril qu’il y avoir à 
arrêter de fi méchants hoftes, 
il leur fit accroire qu’il y avoit 
de grandes richelTes parmy 
les peuples qui habitoient 
cette Rivière à quelques jour- 
nées plus bas. Pizarre luy té- 
moigna par fes actions 6e par 
la bouche de fes guides le gré 
qu’il luy fçavoit de fa cour- 
toifie 5 neanmoins ne voyant 
aucune apparence de ces ri- 
chefies , il revint à Zumaque 
fort mal fatisfait de fon voya- 
ge. Cependant il avoit trop 
de coeur pour retourner 4 
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Quito comme il en eftoit 
party ; il voulut donc entre- 
prendre quelque chofe d’c- 
clatant , 8c par la découverte 
de quelque autre Pérou , fe 
rendre auffi confiderable que 
le Marquis de Pizarre Ton 
frçreaîné. Il s’ouvrit à Fran- 
çois Oreillane Gentilhomme 
de Truxillo en Efpagne , qui 
l’étoit venu joindre en la 
vallée de Zumaque avec cin- 
quante bons hommes de che- 
val, il trouva Ton defleinfort 
appuyé 5 8c bien que la faifon 
des pluyes ne fût pas encore 
paiïee, cela n’empêcha pas 
qu’il ne fe mit en chemin, 
il lailfa fa petite armée à Zu- 
maque, 8c ayant pris cent 
bons foldats 8c quelques In- 
diens 
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CHAPITRE IV. j 

Les premières nouvelles qui • 
luy furent données de cette j 
fameufe Riviere 3 & de la 
richejjedes peuples qui beu 
bitent les bords. 

L ’Ignorance ou la malice 
de Tes guides l’engagea 
dans un Pais tout de mon- 
tagnes, de forefts Sc de tor- 
rents. Il luy falut faire faire 
des chemins où il n’y en avoit 
jamais eu 5 s’ouvrir des paca- 
ges dans les bois à force de 
bras de haches ; enfin U 
pénétra jufqu’à la Province 

il '***■• '+ ^ \ 
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de Coca après plufieurs jours 
de marche. Le Cacique de 
la Province vint au de 
vant de luy & luy offrir tous 
les rafraîchiflemens du pr.ïs. 
Gonzalles fe promit beau- 
coup de ce bon acciiei! , êc 
par le moyen de fes guides il 
entra en converfarion avec 
le Cacique. Il feeut de luy 
que le païs par où il avoir 
paiïe pour venir, tout plein 
de montagnes , de forefts , &c 
de torrents, eftoit le feul pal- 
fage qu’il avoit pû prendre. 
Qu’il n’y avoit que d’ex- 
trêmes difficultez à le tra- 
verfer$ mais que s’il vouloir 
prendre leparty de s’embar- 
quer fur la Riviere qu’il 
voyoit devant luy , ou la fui- 

B ij 
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vrc par terre , il devoir s’af- 
furer cju’il renconcreroit aux 
bords d’une Riviere beau- 
coup plus grande que la 
fienne des terres abondan- 
tes en toutes chofes, 8c des 
peuples couverts de plaques 
d’or. Il n’en falut pas dire 
davantage à Gonzalles Pi- 
zarre pour Je porter a tout 
entreprendre^ il envoya deux 
de fes guides à Znmaque avec 
ordre à fes Officiers de le 
verir joindre. Iis marchèrent 
auffi-toft 8c furmontant tou- 
tes les difficultez des che- 
mins , ils arrivèrent bien fa- 
tiguez au Bourg de Coca. 
Gonzalles Pizarre les laiJla 
repofe; quelques jours Sc en- 
fuite les fit mettre en bataille 
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devant le Cacique qui en fut 
épouvanté. Il épuifa toute 
fa Province de vivres pour 
en faire prefentà Gonzallesj 
8c par cette magnificence le 
chaflerhonnêtementdechez 
luy. Son hofte en avoit en- 
core plus d’impatience que 
luy , 8c dés le lendemain 
ayant fait filer fes troupes 
le long de la Riviere, il prit 
congé du Cacique par une 
belle épée qu’il luy donna, 
il fut fe mettre à la telle de 
fa Cavalerie, 8c fuivit agréa- 
blement le cours de la Ri- 
viere. Le beau chemin ne 
dura pas long-temps. Il falut 
traverfer des ruifleaux à na- 
ge j monter 8c defcendre 
des inégalitez de terrain 8c 


mmùw 
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CHAPITRE V. 

La découverte que fît G on - 
galles Pi^arre de la Ri- 
vière de Coca , & com- 
ment Oreillane voguant 
fur cette Riviere de l’ordre 
de Gon^alles entra dans 
celle des Amazones* 

, 

U Ne fi longue marche 
ayant infiniement fa- 
tigué nos voyageurs , ils 
furent arreftez par un 
fpe&acle bien furprenanr , 
la Riviere prcfTée par 
deux rochers qui croient 
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à Ton paflàge à droit & à 
gauche , diftans l’un de l’au- 
tre de vingt pieds feulement; 
&c les eauës lortant de ce dé- 
troit fe précipiter dans une 
vallée ëc faire un faut de 
deux cens brades , ce fut là 
que Gonzalles Pizarre Affai- 
re ce Pont fameux tant van- 
té par les Hiftoriens d’Ef- 
pagne Air lequel il pafla avec 
les troupes. Mais le chemin 
nefe trouvant pas meilleur de 
l’autre collé Scies vivres leur 
devenanr plus r^res de jour 
en jour, Gonzalles refolut de 
faire faire un Brigandn pour 
mettre fur la Riviere les ma- 
lades, les vivres , les hardes 
& cent mil livres d’or qu’ils 
avoient gagné. La difficulté 
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ne fut pas petite j mais elle 
fut furmontée par le travail 
ôc par la neceflité , le Brigan- 
tin achevé Gonzalles y fie 
embarquer tout ce qui em- 
pefehoit fa marche , 5c en 
donna le commandement à 
Jrançois Oreillane avec 50. 
foldats , & luy ordonna ex- 
prefiement de nç point s’é- 
loigner de luy , 5c de fe 
rendre tous les jours au lo- 
gement. Il obferva cet or- 
dre exactement jufqu’a ce 
que fon General voyant tout 
fon monde fort prefie de la 
faim , luy commanda d’aller 
chercher des vivres 6c des ha- 
bitations où fes gens pu fient 
fe rafraîchir. Si-tofl: qu’O- 
reillane eut cet ordre , 
/. Part, C 
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il gagna le milieu de la 
Riviere , & la rapidité de 
l’eau l’emportant autant 
qu’il vouloit , il fie plus de 
cent lieiies en trois jours 
fans voiles ny rames : Il en. 
tra avec le courant de Coca 
dans une autre Riviere bien 
plus vafte , mais bien moins 
rapide qu’elle-, il la confide- 
ra tout un jour , Sc voyant 
que plus il defeendoit , plus 
la Riviere s’élargiifoit ^ il ne 
douta plus qu’il ne fuft fut 
cette grande Riviere , qui a- 
voit déjà efté tant de fois & 
fi inutilement cherchée. La 
joye qu’il eut d’une fi heu- 
reule fortune le tranfporta 
jufqu’à s’oublier foy- mefme; 
il ne fongea plus qu’à joiiii 
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de Ton bonheur, Omettant 
fous les pieds , devoir , fer- 
ment , fidelité & gratitude , 
il n'eut plus d’autre but qu’à 
faire reüffîr l’entreprife qu’il 
meditoit. • 
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CHAPITRE VL 

Oreillane encrant une for- 
tune extraordinaire de la 
découverte de cette Ri- 
vière, en voulut avoir | 
la gloire tout feul , quit- 
ta Jotf General & Je fit 
nommer Chef de cette 
entreprifiê, 

P OUR cet effet Oreil- 
lane fît entendre à Tes 
compagnons , que le pays où 
ils eftoient arrivez n’eftoit 
point celuy qui luy avoit efté 
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marqué par Ton General j 
qu’il n’y avoit point cette 
abondance de vivres , que le 
Cacique luy avoit dit qu’il 
trouveroit à la jonction des 
deux rivières -, qu’il falloir 
aflurément voguer plus loin, 
5c chercher ce pays fi bon 8c 
fi fertile , où ils pourroient 
charger leurs vai fléaux de 
vivres -, 8c que de plus ils 
voyaient tous apparemment 
qu’il n’y avoit pas lieu de 
remonter ce fleuve qu’ils a- 
voient defcendu en trois 
jours j 8c qu’il ne croyoit pas 
pouvoir remonter cette mê- 
me route qu’ils avoient te- 
nue en une année enriere j 
qu’il y avoit bien plus de lieu 
de l’attendre fur cette Rivie- 
C iij 
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re nouvelle , 6c cependant 
qu’il falloit aller chercher 
des provifions. Cachant Ton 
defièin , il fit haufler les voi- 
les , 6c s’abandonnant au 
vent , à fa fortune , 6c à fa 
refolution , il ne fongea qu’à 
fuivre la rivière, 6c la décou- 
vrir jufqu’à la Mer: Ses com- 
pagnons eurent de l’ombra- 
ge de la maniéré dont il exe- 
cutoit le defièin qu’il leura- 
voit propofé. Ils fe fentoient 
obligez de luy dire qu’il ou- ; 
tre pafloit les ordres de fon 
General , 6c que dans l’ex- 
treme befoin où il eftoit de 
vivres , il falloit aller à luy 
avec fi peu que l’on en 
pourroit trouver , 6c qu’il 
donnoit a fiez à connoiftre 




DES AMAZONES. 31 

qu’il avoit quelque mauvai- 
fe prétention , parce qu’il a- 
voit manqué de laifler deux 
Canoos au bord des deux 
ruifleaux quiluy avoientefté 
marquez par ion General , 
pour luy i'ervir à paffer Ion 
armée. Ces.remontrances lui 
furent faites principalement 
par un Religieux Domini- 
cain nommé rrere Gafpard 
de Carvajal, 6c par un jeu- 
ne Gentil • homme de Ba- 
dajos en Efpagne açellé Fer- 
nand Sanches de Vargas. La 
côfideration de ces deux per- 
fonnages fi r deux partis dans 
ce petit vaiflêau,^ les chofes 
ne feroient pas' pafiées (ans 
en venir aux mains de part 
d’autre , fi François d’O- 
C iiii 
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reillane , opofant la diffimu- 
larion à la reconnoiflance , 
n’eut par de belles protefta- 
rions, & par de fortes pro- 
meffes appaifé ce defordre. 
Par le moyen des amis qu’il 
avoit dans le vai fléau il ga- 
gna la plupart des foldatt, 
qui n’efï oient pas pour luy’ 
de voyant les deux Chefs du 
party prefque fculs , il fi c 
prendre Fernand Sanches 
de Vargas & le fit mettre à 
, le laiflànt feul fans vi- 
vres Se fans armes dans un 
effroyable defer't , fermé 
d un cofte par de hautes 


u '' uu s! 1 «i «. uei autre par 
la Riviere: ‘ Pour le Reli. 
gieux il eut la prudence de 
ne le traitter pas fi mal - 
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neanmoins il luy fie connoî- 
tre par Tes paroles qu’il n’eut 
pas à penetrer davantage 
dans les prétentions de Ton 
Officier à moins que d’en 
vouloir recevoir un rigou- 
reux châtiment : Cela fait il 
continua fa navigation , êc 
le jour d’après voulant con- 
noiftre s’il pouvoir s’afleurer 
de tous ceux qui eftoient a- 
vec luy pour le fuccez de fes 
refolutions , il leur fit enten- 
dre qu’il afpiroit à. une. bien 
plus haute fortune , que cel- 
le qui luy pouvoir arriver de 
bien fervir Gouzalles Pizar- 
re -, qu’il ne devoir rien à 
Gouzalles Pizarre^ qu’il fe 
devoir tout à foy-même Ôc à 
fon Roy i 6c que fa fortune 



54 LA RIVIERE 

l’ayant mené comme par la 
main à la plus belle , ôc à la 
plus defirée découverte qui 
Té Fut jamais faite aux Indes, 
qui eftoit la grande Riviere | 
fur laquelle ils voguoient , 
qui fortant du Pérou , & 
coulant d’Occident en O- 
rient, eftoit le plus beau ca- 
nal du nouveau monde , 
pour pafler de la Mer du 
Nord à celle du Sud qu'il 
ne pouvoit fans les trahir 
tous , fans leur ravir les fruits 
de leur voyage &; de leur di- 
ligence faire part à d’autres 
d’un bien que le Ciel n’avoic 
refervé que pour eux. Que 
pour luy fon deiïein eftoit 
d’aller en Efpagne demander 
à fa Majefté Catholique le 
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Gouvernement de ce grand 
pays , qui régné lé long de 
cette belle Riviere^qù’il leur 
promettoit à tous des Gou- 
vernemens de Places , de 
Villes , 6c autres recom- 
penfes proportionnées à leur 
valeur 6c A leur generofiré * 
qu’ils le fuiviflent feulemenr, 
qu’ris le connoifloient bien > 
qu’il eftoit bien capable du 
porte qu’il alloit demander A 
fon Roy , Sc qui luy eftoit 
artiirément deu comme a 
celuy qui aVoit découvert le 
pays. Que pour le ferment 
qu’il avoit fait à Pizarre , il 
s’en dégageoit ; qu’il ne vou- 
loit plus eftre commandé de 
luy ; qu’il renonçoit au pou- 
voir qu’il en avoit receu , 6c 
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ne vouloir plus d’autre au- 
torité , ny d’autre comman- 
dement que celuy qu’il leur 
demandoit , & qu’ils luy don- 
neraient en le nommant 
Chef de par le Roy leur 
Maître , de la découverte 
de cette grande Riviere. 
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CHAPITRE VII. 

Oreillane donna Jon nom à 
cette Riviere , & com- 
ment ce nom qu il luy a- 
r uoit donne fut change 
par une fable qu il com- 
pofa luy-même pour ren- 
dre fa découverte plus 
fameufe’. 

S A Harangue fut fuivie 
d’un confentement ge- 
neral de le faire Chef de fon 
entreprife. Il commença par 
donner fon nom à cette gran- 
de Riviere, 6c non content de 
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connoîrre le cours de cette 
fameufe Riviere,il voulut dé- 
couvrir le pays. II mit pied à 
terre pour avoir des vivres , [ 

St connoîrre des Habitans : [ 

Mais il trouva des gens qui 
fçavoient défendre leur pain, 

& eut plu fieurs combats avec 
les naturels du pays , qui luy 
montrèrent qu’ils avoient du 
cœur ; & même ces Peuples é- 
toient fi courageux St animez 
pour la defTenTe de leurs ter- 
res , que les femmes fe mê- 
loient parmy les hommes St 
les fecondoient admirable- 
ment dans les combats , foit 
à tirer leurs flèches , loit à 
faire ferme avec eux. C’efl: 
ce qui donna fujet à Oreilla- 
ne , pour rendre fa décou- 
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verte plus confiderable 6e 
plus glorieufe , de dire qu’il 
eftoit entré dans un pays de 
grande étendue le long de 
cette Riviere, qui eftoit gou- 
vernée par des Amazones.ou 
femmes qui n’avoient point 
de maris, qui exterminoient 
tous leurs mâles , de fe ren- 
doient en corps d’armée aux 
frontières de leurs voiftns en 
certain tems de l’année pour 
y choifir des amants , 6c em- 
pefeher la fin d’une Nation fi 
extraordinaire: Et c’eft ce qui 
a fait que depuis cette rivie- 
re qu’il nomma de fon nom, 
fut depuis nommée la Ri- 
viere des Amazones. Cepen- 
dant Oreillane pourfuivit fa 
route avec bien du fuccez } 
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plus il avançoit, & plus tou- 
tes chofes s’accordoient à 
faire reüflîr fa defobeïirance. 
Il trouva en defcendant d’au- 
tres Peuples bien moins guer- 
riers , ou moins fauvages que 
les precedans : Ils le receu- 
rent avec grande courtoifie , 
&: admirant tout ce qu’ils fai- 
foient , tout ce qu’ils a- 
voient , foit les habillemens , 
foit la perfonne , leurs ar- 
mes , leur vaifleau , & tout le 
refte -, ils les confidererent 
comme des hommes extraor- 
dinaires , ils voulurent faire 
un traire d’amitié avec eux, 
& leur donnèrent tout au- 
tant de vivres «qu'ils en pu- 
rent fouhaiter. 


Ch AF* 
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CHAPITRE VIII. 

Oreillane Jortit de cette Ri- 
vière par un bras qui 
Je va rendre dans la 
Mer y proche d’un Cap 
qu'on appelle aujourd huy 
le Cap du Nord. Son 
voyage en 
demander 

Conquefle & le Gou- 
vernement. Son retour 
malheureux ; & fa fin 
digne de Jon infidélité. 

O Reillane fetrouvanc 
dans un pofte fi favora- 
ble pour Tes deflfeins 
J Fart . 


s y arrêta 



EJpagne pour 
au R oy la 
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quelque temps , y fit faire 
un autre Brigantin plus 
grand que le premier , à 
caufe qu’ils y eftoient trop 
p reliez. Il demeura tout le 
temps qu’il falloit pour bien 
reconnoître ce pays , 8c 
ayant dit adieu à des hôtes 
fi humains , il fit haufler ' 
les voiles. - Apres quelques ! 
jours de navigation , il vint 
heureufement aux endroits 
où. cette Riviere entre dans 
la Mer, il y entra avecelle-, 
8c marquant les lieux qu’il 
luy eftoit neceflaire d’obfer- ! 
ver pour le retour , il cot- 
toya un Cap qu’on appel- 
le aujourd’huy le Cap de 
Nord, qui eft à deux cens 
lieiles de rifle de la Trinité, 
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5c vogua droit à cette 111e. 
Oreillane achetta là un vaif- 
feau dans lequel il paffa en 
Efpagne , 6c fut trouver 
l’Empereur Charles Quint 
àVailladolid. Il le trompa fi 
agréablement par le récit de 
fes avantures , 6c par la gran- 
deur de fes promefles , qu’il 
en obtint trois vaifleaux 
pour retourner d’où il vc- 
noit, y bâtir des Forts , fai- 
re des habitations aux en- 
droits qu’il trouveroit les 
plus commodes, 6c prendre 
poffeflion du pays au nom 
de ce Prince. Ses expédi- 
tions furent bien tofl don- 


nées , mais l’execution en 
fut bien lente. Oreillane fut 
plus de fept ans à la Cour 
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d’Efpagne fans pouvoir fe 
mettre en eftat de partir. 
Sur la fin de mil cinq cens 
quarante neuf il s’embarqua 
avec tout fon monde -, mais 
il n’eftoit qu’à la hauteur 
des Canaries , quand un mal 
contagieux paffant d’un de 
les vaiffeaux dans les autres , 
tua une partie de fes foldats, 
une autre partie en fut em- 
portée peu de temps après, 
quoy qu’il ne fût encore » ! 
qu’au Cap Verd , & qu’on 
luy confeillât de retourner 
en Efpagne. li ent affez de 
témérité pour continuer fa 
route, & pour fe promettre 
qu’il verroir encore la Riviè- 
re des Amazones: Il la vit 
en effet, & vint avec fes vaif- 
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féaux jufqu a fon embou- 
cheure 5 mais voyant que les 
hommes, luy manquoient , il 
fit pafler fur le fieu- tout ce 
qui en reftoit, 6c abandonna 
les. deux autres. Le nombre 
en diminuant de jour en jour, 
il ne fe referva qu’une gran* 
de barque de deux qu’il a- 
voit fait bâtir dans une Ifle 
où il s’eftoit arrefté , &c ten- 
ta plufieurs fois d’entrer plus 
avant dans la Riviere. Il fal- 
lut à la fin qu’il cédât à fa 
fortune qui l’avoit abandon- 
né , & fe laiflaft aller où elle 
avoit refolu dè le faire périr. 
Il fut jette aux côtes de Ca- 
racas , & de là à une perite 
Iïle appeliée de fainte Mar- 
guerite j il y perdit jufqu’au 
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dernier des liens j & eftant 
mort luy-mefme de defefpoir 
autant que de maladie , il 
fit aufli perdre à Charles 
Quint les hautes efperances 
qu'il avoit conceuës d’une 
entreprife fi hardie. 
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CHAPITRE IX. 

Cette découverte ainfî com- 
mencée en jj^o. demeura 
imparfaite juf qu'en ij6o. 
qu’un Gentil-bomme Ef- 
pagnol appelle Or/ua de- 
manda à faire cette dé- 
couverte au Vice-Roy du 
‘Ecrou. Son armement , 
Cr le commencement de 
de fon voyage j & par- 
tant de Quito. 

L E mauvais fuccez du 
voyage d’Oreillane re- 
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froidit fort la paffion qu’a- 
voient les Efpagnols pour la 
découverte de la Riviere des 
Amazones. Elle fut tout à 
fait éteinte par la longueur 
des guerres civiles du Pérou. 
Le Marquis de Caguete en 
étant Vi ce- Roy , un Gentil- 
homme de Navarre appelle 
Pierre de Orfua , qui avoit 
toujours eu des pëfées dignes 
de fon grand courage , tour- 
na les yeux fur nôtre grande 
Riviere , &: crut qu’il feroit 
plus heureux qu'Oreillane. 

Il fe prefenta donc au Vice- 
Roy , &, luy propofa fon def- 
fein. Le Vice Roy qui con- 
noiffioit fon mérité , loüa fa 
refolution , & fe perfuada 
que fi une chofe auffi diffici- 
le f 
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le devoit reiiflir, ce feroit par 
la conduite d’un fi brave & 
fi fage Cavalier. En meme 
temps il fit expedier les pou- 
voirs dont Orfua avoit be- 
foin , 6c publier Ton entre- 
prife pat tout le Royaume. 
Toute la Noblefle vints’of. 
frir à Orfua, & comme il é- 
toit dans l’eftime de tout le 
monde , il n’y eut fi vieux 
foldat qui n’abandonnât fa 
retraite avec plaifir pour fer- 
vir fous un fi digne General. 
Orfua ne fut en peine qu’à 
remercier tant de perfonnes 
qu’il ne pouvoit mener avec 
luy. Il choifit tout ce qu’il y 
avoit de meilleur parmy tant 
de gens de fervice , & pour 
pouffer heureufement une 
/. Part . E 
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Conquefte fi fameufe , ii fie 
toutes les provifions qu’il 
crut neceflaires pourlaguer- 
re 8c pour la bouche -, à quo.y 
tous les Seigneurs 6c tous les 
habitans des Villes contri- 
buèrent avec beaucoup de 
bonne volonté 6c de largef- 
fe, pour eftre perfuadez que 
Pedro d’Orfua avoit des 
qualitez qui meritoient bien 
qu’on l'obligeât. Il partit 
de Cufco en mil cinq cens 
foixante avec les acclama- 
tions de toute la Ville > 8c 
les fouhaits d’un heureux j 
voyage. Il eftoic accompa- 
gné de plus de fept cens fol- 
dats d’élite avec quantité de 
fort bons chevaux. Comme 
Orfua fçavoit bien la Carte- 
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du Pérou , & avoit long- 
temps médité fort voyage, il 
marcha droit à la Province 
de Mofilones, pour rencon- 
trer le premier fleuve Moya- 
bamba , par lequel il eftoit 
leur d’entrer dans celuy des 
Amazones. 



Eij 
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CHAPITRE X. • 

La fin tragique de Pierre 
d’Orfua par la révolté 
de deux de [es Officiers , , 
devenus amoureux de la 
femme de leur General. ! 
La fin encore plus tra- 
gique de ces deux Rebel- 
les l’un apres l’autre ; ' 
Et la cruauté du der- : 
nier contre fa propre . 
fille. 

V R A ?- fetr-blablement 
une entreprife fi fage- 
ment méditée , & fi uniyeis 
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fellement approuvée dévoie 
avoir un heureux luccez. Ce- 
pendant il n’y en eut jamais 
de fi malheureufe. Orfua a- 
voit mené avec luy un Dom* 
Fernand de Gufman jeune 
homme qui eftoit venu de- 
puis peu d’Efpagne , &: un 
autre plCis âgé nommé Lo- 
pez Daguirre Bifcain , hom- 
me de petite raille & de mau- 
vaise mine , qu’il avoir fait 
’fon Enfeigne. Ces deux mal- 
heureux eftant devenus a- 
moureux de la femme de 
leur General , nommée 
Agnes , & qui avoit ac- 
compagné fon mary en tous 
fes voyages * ôc voyant l’oc- 
cafion fi favorable de con- 
tenter leur amour & leur am- 
E iij 
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bition , firent révolter les 
Trouppes d’Orfua contre luy 
& Tafiaffinerent. Apres une 
a&ion fi tragique , les traî- 
tres qui l’avoient commife,ÔC 
qui eftoient bien f*ept ou huit 
tous d’intelligence , éleurenc 
Dom Fernand de Gufman 
pour leur Roy , qui eut l’ame 
a fiez vaine pour recevoir un 
titre qui luy convenoit fi peu. 
Il n’en joüix guere aulfi j car 
ceux là mêmes qui luy a-- 
voient donné la qualité de 
Roy, luy donnèrent auflî le 
coup de la mort , Daguirre 
luy fucceda. Il te fit luy. 
même Roy nonobftant les 
remontrances des autres $ gc 
fe nommant luy-mefme le 
rebelle & le traître, il fit en- 
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tendre à ton? aeux qu’il a voit 
gagnez qu’il vouloir fe ren- 
dre le Maître de la Guiane, 
du Pérou , & du nouveau 
Royaume de Grenade , & 
leur promit toutes les ri- 
chefles de ces grands Royau- 
mes. Son Régné fut fi fan- 
glant & fi barbare qu’il ri’y a 
jamais eu de tirannie fembla- 
ble. Les Efpagnols aulïi l’ap- 
pellentencore aujourd liuy le 
Tiran. Cependant il emmena 
toute la flotte d’Orfua , & 
defcendit flir la Riviere de 
Coca dans l’Amazone , ef- 
perant de gagner l’un de ces 
Royaumes , & d’y faire dé 
grand progrez ; mais eftanc 
entré dans l’Amazone , il 
n’en put vaincre le courant. 

E iüj 
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Il fut contraint de fe laifler 
aller jufqu’à l’embouchure 
d’une riviere qui eft à plus de 
mille lieües du lieu ou jl s’é* 
toit embarqué , 5c fut porté 
dans ce grand Canal qui va 
au Cap de Nord, 6 c c’étoit le 
même chemin qu’avoit pris 
Oreillane. En fortant de la 
riviere des Amazones il vintà 
l’Ifle de la Marguerite, qu’on 
appelle encore aujourd’huy 
le Port du Tiran } il y tua 
Dom Irean de Villa Andra, 
da Gouverneur de l’Ifle, 5 C 
fon pere Dom Joan Ser- 
mienro. Après leur mort a- 
vec le fecours d’un nojnmé 
Jean Burq , il fe rendit Maî- 
tre de l’Ifle ,îl la pilla entiè- 
rement , 6c y fit des inhuma- 
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nitez inoüyes , il y tua tout 
ce qui luy refifta , & de- là 
pafla à Cumana où. il exer- 
ça les mêmes cruautez : De- 
là il defola toutes des côtes 
qui portent le nom de Cara- 
cas , avec toutes les Provin- 
ces qui font le long des ri- 
vières de Venezuela & de 
Baccho. Il pafla en fuitte à 
faintc Marthe où il tua tout, 
& entra dans le nouveau 
Royaume de Grenade , pour 
palier de - là par Quito 
dans le Pérou. Dans ce 
Royaume il fut forcé de 
donner un combat , où il fut 
deffait à plate couture , fie 
contraint de s’enfuir : Mais 
tous .les chemins luy eftant 
fermez , il vit bien qu’il fa U 



loir périr-, 8c pour commen- 
cer il fe porta à une barbarie 
cjjii n’a jamais eu d’exemple. 

Une fille qu’il avoir eue 
de Mendoza fa femme l‘a- 


voit fuivy dans fon voyage. 

11 Pàimoic tendrement ; 
ma fille , luy dit il , il faut 
que je te flic, j’avois deflein 
de te mettre fur le Trône -, 
mais puifque la fortune ü’y 
oppofe , je ne veux pas que 
tu vives pour fouff/ir la 
honte que tu aurois de de- 
venir efcfave de mes enne- 
mis, 8c d’efitre appellée la 
fille d'un Tiran 8c d’un Traî- 
tre. Meurs , ma fille, meurs 
de la main de ton pere , fi tu 
n’as pas le cœur de mourir 
de la tienne. Elle furprife ^ 


/ 
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de ce difcours , luy deman- 
da au moins du cemps pour 
(é difpofer à la mort , & de- 
mander pardon à Dieu. Ce 
qu’il luy accorda ; mais Tes 
prières eftanc trop longues à 
fon gre' , tout à genoux qu’el- 
le écoic il luy tira un coup de 
carabine au travers du corps; 
mais ne l’ayant pas tuée du 
coup, il luy donna de fob poi- 
gnard dans le cœur. La fille 
en tombant de ce dernier 
coup: Hà mon*pere,luy dit- 
elle , c’eft afTez ! 

Peu apres fa mort il fut 
pris, mené prifonnierà l’Ifle 
de la Trinité , où il avoit 
beaucoup de bien. Son pro- 
cez luy fut fait , & condamné 
à eftre écartellé. Il fut exe. 
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cuté publiquement , & Tes 
maifons rafées , Se les places 
femées de fel comme on les 
voit encore aujourd’huy. 
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CHAPITRE XI. 

Cette découverte a demeu- 
ré par ces trifles evene- 
mens ainjï fans ejlre plus 
avancée 3 depuis ij6o. 
jufquen 1606. que deux 
Pères Iefuites Je hasar- 
dèrent d'aller . prefeher 
l Evangile le long de cet- 
te Piviere , & y furent 
martirifs- Plufeurs au. 
très entreprifes formées 
depuis par de grands 
perfonnages fans fucces , 

L A fin malheureufe de 
ces deux entreprifes é- 
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teignit fi fort les defirs de 
cette découverte, que le der- 
nier fiecle s’eft paflTé fans a- 
voir eu une plus grande con- 
noiiïance de la riviere des 
Amazones. Nôtre fiecle a 
eflé plus heureux, & on a vu 
de nos jours ce grand defïèin . 
parfaitement exécuté. En mil 
fix cens fix , & mil fix cens 
fept, des Peres de la Compa- 
gnie de J e s u s , pouffez du 
ieul defir de la converfion 
des Sauvages , fortirent de 
Quito & pénétrèrent jufques 
dans la Province des Cofa- 
nes , qui habitent les lieux 
où font les fources de la ri- 
viere de Coca. Ces bons 
Peres voulurent commencer 
par ces Peuples la publipa- 
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tion de l’Evangile : Mais 
lheure n’eftoit pas encore 
venue qu’ils dévoient dire 
appeliez à la connoifiànce 
de Dieu 5 Se ils trouvèrent 
des hommes fi cruels , 6c fi 
incapables d’écouter fa pa- 
role , qu’ils tuerent un de ces 
Peres nommé le Pere Ra- 
phaël Ferrier, 6c mirent les 
autres en fuite. 

En l’année mil fix, cens 
vingt & un , fous le Régné 
de PhiUippes I V. Roy d’Ef- 
pagne , Vincent Delos Reyes 
de Villalobos Sergent Ma- 
jor , Gouverneur & Capi- 
taine general du pays des 
Quixos , avoir refolu de ten- 
ter cette navigation de la Ri- 
vière des Amaîonés : Mais 



64 LA RIVIERE 

ayant receu l’ordre de quit- 
ter Ton Gouvernement , il 
fut forcé de ne plus penfer 
à ce voyage. Alonze Miran* 
da forma le même deffein , 
fit fon équipage , & prit tou- 
tes les précautions^ neceffai- 
res pour furmonter toutes 
les difficulrez de cette en- 
treprife $ mais il n’eut pas 
plus de fuccez que les autres, j 
car il mourut fans avoir feu- 
lement vu. la Riviere des A- 
mazones. Auparavant l’un 
& l’autre le General jofeph. 
de Villamayor Maldonado 
Gouverneur des Qiiixos , 
pouffé du mefme motif de 
la gloire de Dieu , de la 
grandeur du Roy fon Maî- 
ne , 6c du' falut de tant d’Im 
fidelles, 
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CHAPITRE XII. 

Comment le Roy d'Efyagne 
envoya, Commijjion au 
(gouverneur du Brésil 
de faire celtte de'cou'i/er- 
te. 

ES Caftillansn’ctoient 


pas les feuls des Con- 
querans du nouveau monde, 
qui moncroient tant d’ardeur 
pour fe rendre les Maîtres 
de ces Nations inconnues. 
Les Portugais eftoient dans 
la même inquiétude 5 8c fça- 
«hant qu’ils n’étoient pas fort 
éloignez de l'embouchure de 



DES AMAZONES, d. 

la riviere , s’eftoient perfua- 
dez que cette- découverte 
leur eftoit refervée. L’an 
mil fix cens vingt. fix Bonito 
Macul alors Gouverneur de 
Para , receut commiflion de 
Philippes III. Roy d’Efpa- 
gne de fe mettre en Mer a- 
vec de bons vaifleaux pour 
entrer dans cette riviere , 5c 
furmonter toutes les difficul- 
tez de cette découverte * 
mais il ne put fatisfaire aux 
ordres de fa Majefté Catho- 
lique, car il fut rappelle par 
d’autres pluspreflans , 5c ob- 
ligé d’aller ferviràPhernam- 
buc. 

En mil fix cens trent trois 
& mil fix cens trente quatnS 
le Roy d’Efpagne , qui avoir 
Fij 
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une extraordinaire impatien- 
ce de voir enfin reiifiir une en-, 
treprife tant de fois 6 c fi vai- 
nement , tentée , envoya des 
ordres très preflans à Fran- 
cefco Coello Gouverneur 6c 
Capitaine general de Piile de 
Maragnan , 6c de la V' lie 6c 
Forterefle dePara^e faire un 
armement confiderable pour 
entreprendre avec fruit la 
découverte de la Riviere des 
Amazones , 6c luy marqua 
dans fes ordres que s’il n’y 
avoir point d’Officier prés 
de luy fur lequel il fe pût re- 
pofer de l’execution de cette 
entreprife, il y allât luy- mê- 
me en perfonne, parce qtPil 
vouloit fçavoir abfolur^pnt 
s’il eftoit impoffible de mon- 
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ter fur cette Riviere, Si d’en 
fçavoir la fourcc 8c la lon- 
gueur. Carvallo ne put 
obéir au Roy fon Maître, 
parce qu’il ne fe crut pas en 
état de s’éloigner de fon 
Gouvernement , ny de par- 
tager fes forces en une fai- 
fon où les Hollandois luy 
alloient tomber fur les bras, 
& ne perdoient pas une oc- 
cafion de faire des defcentes 
dans le Brezil : Mais ce 
qu’il ne crut pas à propos 
de faire qu’avec beaucoup 
d’hommes 8c de vaifleaux, 
fut heureufement exécuté 
par la fortune de deux frè- 
res -lais de l’Ordre de faine 
François: Voicy comment. 
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CHAPITRE XIIL | 

Ce que tant de braves 
Hommes nav oient pu 
. achever , Je trouve fait 
par deux freres -lais de 
l'Ordre de fkint pran- 
çois y en p fauvant des 
mains des Indiens. 

L A Ville de faint Fran- 
çois dans la Province I 
de Quito eft une des plus 
belles de l'Amerique* elle efl 
bâtie for l’une de ces Mon- 
tagnes effroyables, que les 
Espagnols appellent Corde r 
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liers & Tierras , à un demy 
degré Sud de la ligne Equi- 
noxiale. Elle eft neanmoins 
d’une température la plus 
agréable , la plus abondan- 
te, ôc la plus faine de toutes 
celles du Pérou ; & l’on n’y 
eft jamais incommodé de la 
chaleur. En mil fix cens 
trente cinq , trente fix 6c 
trente fept » Je Capitaine 
Jean de Palacios s’eftant mis 
en telle de découvrir cette 
riviere des Amazones , fit 
un petit armement pour 
reconnoître & pour peupler 
plûtoffc que pour dompter 
par la force des armes les 
Peuples de ces Provinces. 
Plufieurs Religieux de Paint 
François voulurent eftre de 


I 
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la partie pour travailler au 
falut de ces Barbares , & fe 
promirent d’eftre plus heu- 
reux que les Peres jefuites,' 
qui trente ans auparavant 
avoient tenté la même en- 
treprife , 6c virent un des 
leurs apellé le Pere Raphaël 
Ferrier tué 6c martyrifé par 
la main de cesBarbares (com- 
me j’ay dit cy- devant.) 

Ils marcherentavec plus de 
précaution, 6c après de lon- 
gues fatigues arrivèrent à la 
P rovince desindiens aux che- 
veux longs : Ils trouvèrent ce 
pays là fort peuplé, mais n’y 
pouvant faire aucun établif- 
ferrfcntpour la dureté desHa- 
bitans; les uns quittèrent la 
partie 6c retournèrent à Qui^ 

to", 
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to, les autres plus fermes, de- 
meurèrent avec le Capitaine 
Jean de Palacios , &. quel- 
que peu de foldats qui luy 
furent toujours fideles } mais 
les ayant prefque tous per- 
dus dans ces combats, où. 
il fut tué luy - mefme : Les 
Religieux fe fauverent com- 
me ils pûrent, &. les deux 
Freres-laïs dont j’ay parlé 
appeliez l’un Dominique de 
Britto , 6 c l’autre André de 
Tolede, fe tirèrent adroite- 
ment d’entre les mains de 
ces Indiens j & ayant ga- 
gné leur barque avec fîx 
foldats qui reftoient , ils 
s’abandonnèrent à la Pro- 
vidence , & laiiTerent aller 
leur barque au gré des 
I. Part . G 
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vents 6c des courants. 

Dieu favorifa tellement 
leur navigation , qu’aprés 
avoir efté portez fur cette 
grande Riviere , de Provin. 
ce en Province , ils prirent 
laeureufement terre à la Ville ■ 
de Para: Cette Ville eft dans 
le Brezil à quarante lieîies de 
l’emboucheure de la Riviere 
des Amazones , du côté du 
rnidy -, les Portugais en font 
les maîtres , 6c en ont fait 
une bonne Place, qui eft du 
gouvernement de Maragnon. 
On interrogea les deux freres 
laïs £c les foldats, de leur Ion- 
gue êc admirable navigation 
mais ils eftoient tous huit 
fi greffiers , qu’ils n’avoient 
rien remarqué de particulier; 
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ils dirent feulement qu’ils 
avoient paffé par plufieurs 
Provinces de différents Bar- 
bares , qui mangeoient ceux 
qu’ils prenoient à la guerre. 
Les deux Cordeliers offri- 
rent de retourner d’où ils 
venoient , pourveu qu’on 
donnait un vaifleau & des 
hommes pour les conduire , 
& efperoient de retrouver 
les mefmes paffages des Ri- 
uieres, par lefquels ils étoient 
defcendus , éc de remonter 
jufqu’à Quito. On les me-' 
na de Para en la Ville de 
feint Loiiis de Maragnon j 
Jacques Raimond de Noro» 
gna en eftoit Gouverneur , 
& ayant autant de zele pour 
lefervice de fon Dieu , que 


pour celuy de Ton Roy , il 
voulut examiner plus parti, 
culierement les Freres Cor. 
deliers , que Ton n’avoic fait 
à Para ; il les interrogea a- 
vec tant de patience & de 
douceur , qu’il les fift parler 
raifonnablement : Ils,luy di.. 
rent qu’ils eftoient partis du 
Pérou, que leur Monaftere 
eftoit dans la Ville de Qui- 
to • qu’ils en eftoient fortis 
avec plufieurs de leurs Fre- 
res , pour travailler à la con- 
version des Sauvages , mais 
que ces Infidèles les avoient 
voulu manger au lieu de les 
écouter j que leur Capitai- 
ne eftant mort , & leurs Fre- 
res en fuite , ils s'eftoient 
jettez avec fix foldats dans 
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(me barque qui eftoit vèhuc 
miraculeufemenc furgir à 
Para , & qu’ils eftoient prefts 
de retourner au Pérou s’ils 
en trouvoientla commodité,' 
Le Gouverneur ayant fait de 
longue* réflexions fur ce ra. 
port crut que Dieu luy ofFroic 
une belle occaflon de fervir 
fa religion & fon ‘pays , &; 
qu’il devoit tanrer ce que tant 
d’autres a voient manqué. 



G iij 
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CHAPITRE XIV. 

Le Gouverneur du Brésil 
fur le raport de ces deux 
Freres Cordeliers entre- 
prit U decouverte de cette \ 
Riviere . L'armement 

au il fit pour cela i & U 
commijuon donnée à Don 
Ped.ro de T'exeira qui 
partit de Para en 1637 . 


D On Pedro de Noro. 

gna refolut de faire un 
armement pour entrepren- 
•dre cette découverte 6c la fit 
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publier par tout , à cette 
nouvelle plufieurs fe prefen- 
terent pour fervir dans cette 
occafion ; le Gouverneur 
retint ceux qu’il jugea les 
plus propres pour fon deflein, 
& voulant avoir un homme 
capable de luy rendre un 
compte exaét de tout ce 
qu’il auroit vu pendant une 
fi longue navigation , il choi- 
lit le Capitaine Pierre de 
Texcira homme de cœur, de 
conduire, 8c de probité pour 
General de la flotte , ce Ca- 
valier receut avec bien de la 
joye un Commandement qui 
eftoit fl conforme à fes inten- 
tions., car il a toute fa vie re- 
cherché les occafions de fer- 
vir fon Roy au préjudice de 
G iiij 
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fes interefts 6c au péril de fa 
• vie , auffi a-t’il eu la gloire 
d’achever l’entreprife la plus 
difficile 6c la plus îlluftre de 
fon temps. Il partit de Para 
le vingt huitième Octobre 
mil fix cens trente fept , a. 
vec quarante fept Canoos 
d’une grandeur raifonnable, 
on y avoir embarqué outre 
les munitions de bouche 6c 
de guerre, foixante-dix fol- 
dats Portugais, 6c douze cens 
Indiens amis pour ramer 6c 
pour combatre qui avec leurs 
femmes 6c les garçons de fer- 
vice faifoient deux mil per- 
fonnes. Ils entrèrent dans 
l’embouchure de la Riviere 
des Amazones parlecoftéle 
plus prés de Para, 6c évitèrent 


/ 
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heureufement les rochers à 
fleur d’eau qui ferment le 
paflage des vaifleaux en bien 
des endroits. Cependant ils 
furent prés d’un an fans voir 
la fin de leur navigation j il 
eft vray que n’ayant point 
de guides fur la foy & fur 
l’experience defquels ils puf- 
fent conduire leur route, 8c 
d’ailleurs eftant portez tan- 
toft au Sud , tantoft au Nord 
par la violence des courants , 
ils n’avançoient pas autant 
qu’ils auroient fait s’ils euf- 
fent connu la navigation de 
la Riviere * d’ailleurs Texeira 
eftant obligé de pourvoir à 
la fubfiftance de tant de 
monde qu’il menoit avec luy 
& voyant que fes vivres di- 
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minuoient tous les jours con- 
fiderablement, il falloit qu’il 
envoyait de temps en temps 
des partis de Canoos pour 
en recouvrer 8 c faire des def. 
eentes ou dans les Illes , ou 
en terre ferme. 

î 





r 
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CHAPITRE XV. 

Les difficulté"^ que Te x cira 
trouva en Jon voyage 9 
provenant tant des fiens 
propres que de la longueur 
du chemin >&l loeureufe 
dejcente de Jes avancou- 
reurs dans le pais des 
Quixos 3 qui ejl du Gou- 
vernement de Quito. 


N O s Voyageurs n’é- 
toient pas encore à la 
moitié de leur chemin lors 
que les Indiens fe iaÆerent 


| 
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de leur travail ils quittèrent 
les rames 6c murmurèrent 
tout haut de ce qu’on les a- 
voit engagez à un voyage fi 
long-, on avoit beau les afiu- 
rer qu’ils feroient bien toft à 
la fin , ils demandèrent leur 
congé à Texeira , 6c voyant 
qu’il les remettoit de jour en 
jour, plufieurs tournèrent la 
prouë de leurs Canoos, 6c 
s’en retournèrent à Para, Le 
General vit bien qu’il falloit 
ufer en cette occafion de ' 
prudence plûtoft que de for- 
ce : c’eft pourquoy il ne fit 
point foivre les fuyards, mais 
il eflaya par la voye de la 
douceur d’en empefcher les 
fuites. Il parla donc fort hu- 
mainement aux Indiens qui 
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Iuy reftoient , & leur dit des 
chofes dont ils furent fi tou- 
chez , que ceux qui les a- 
voient oüies les firent pafiTer 
de Canoos en Canoos, ôc de 
bouche en bouche avec tou. 
tes ces demonftrations exté- 
rieures de fatisfaétion & de 
joye, qu’ils ont accoutumé 
de témoigner dans leurs af- 
femblées ; ils fe mirent aufii 
à crier de tous les Canoos 
que Texiera continuait fon 
voyage , & qu’ils ne i’aban- 
donneroient jamais. Le Ge- 
neral les ayant remerciez de 
leur bonne volonté fit faire 
une diftribution d’eau de vie 
par tous les Canoos , avec 
aflurance qu’ils arriveroienc 
bien-toll où ils dévoient a}- 
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1er : Non contant d’avoir 
fait courir ce bruit , il crût 
que pour affermir les Indiens 
dans leur refolution , il de- 
voir faire une chofe d’éclat * 
il fut donc vifiter tous les 
Canoos 6c en choifit huit des 
meilleurs qu’il fit charger de 
vivres , de foldats 6c de ra- 
meurs. Il nomma pour chef 
de cette Efcadre le Colonel 
Benedito Rodriguez d’Oli- 
vera , natif du Brezil $ 6c 
l’ayant inftruit de fes inten- 
tions , le fit partir avec char- 
ge de luy envoyer fouvent 
des nouvelles qui fuffent 
agréables aux Indiens. Oli- 
vera n’eftoit pas un homme 
ordinaire, il avoit naturel- 
lement l’efprit vif 6c pene- 
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trant; 8c ayant efté nourry 
toute fa vie avec les Indiens, 
il avoit fi bien étudié leurs 
actions 8c leurs vifages, qu’ils 
ne pouvoient fi bien déguifer 
que d’un dm d’oeil il ne con- 
ncuft tout ce qu’ils avoient 
dans le cœur, ils le rcgar- 
doient auflî comme un hom- 
me qui devinoit les penfées , 
8c comme rel non feulement 
ils avoient de la vénération 
pour luy , mais ils le crai- 
gnoient 8c luy obeïflbient 
aveuglément -, après cela il 
ne faut pas demander fi ceux 
qui étoient dans les huit 
Canoos qu’il devoit com- 
mander furent bien contans 
de s’en aller avec- luy. Ses 
gens firent une telle diligen. 
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ce, tantoft avec les rames, 
tantoft avec les voiles , qu ils 
furmonterent tous les obfta- 
clesqui fe prefenterent , & 
furgirent ainfi heureusement 
le vingt-quatrième Juin mil 
fix cens trente, huit à l’en- 
droit oh la riviere de Paga- 
mino entre dans celle des 
Amazones. Il y 'a un Port 
prés de là qu’on appelle du 
nom de la Riviere ou lesEf- 
pagnols s’étoient fortifiez & 
avoient fait un Bourg pour 
tenir dans la crainte les Qui- 
xos qui n’étoient pas encore 
bien accoutumez au joug. 



Ch ap. 
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CHAPITRE XVI. 

La descente dit General 
Texeira 3 les ordres 
qu’il donna pour en fon 
abfence conjerver fon 
Armée. 

S I l’impatience de faire 
leur defcente ne les eue 
point arreftez en ce lieu- là y 
de qu’ils euflent vogué en- 
core quelque temps , ils au. 
roient rencontré l’entrée de 
la riviere Napo dont je par- 
leray cy-aprés, pù ilseuflTent 
I. Fart . H 
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efté mieux receus St bien 
moins cxpofez aux pertes 
£c aux incommoditez qu’ils 
fouffrent en ce pays. Le 
mefme jour de la defcente le 
Colonel Benedito dépêcha 
un Canoos à fon General, 
pour luy donner avis du fuc. 
cez de fa Navigation , & du 
peu de temps dans lequel il 
pouvoit achever la {ienne. 
Cette nouvelle répandue 
dans l’Armée donna des for. 
ces St du courage, à ceux 
que la longueur du travail 
St de la faim avoit épuifez 5 
Texeira ufa comme un hom- 
me de tefte , d’un fi bon fuc. 
cez , il confirma l’affurance 
de leur prochain debarque ; 
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ment, ôc fuivit Benedito à 
grandes journées : Les Por- 
tugais 6c les Indiens faifoient 
leur devoir à l’envy les uns 
des autres , 6c pas un jour ne 
fe pafïbit qu’ils ne cruilent 
que le lendemain feroit le 
dernier de leur voyage. En- 
fin ce jour tant defiré parut, 
6c le General Texeira vou- 
lant s’acquitter de fa parole, 
fit mettre pied à terre à tout 
fon monde à l’embouchure 
d’une Riviere qui defcend 
dans celle des Amazones par 
la Province de ces Indiens 
qui portent les cheveux auffî 
longs que les femmes. Ce 
Peuple avoit autrefois bien 
vécu avec les Efpagnols 6c 

Hij 
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confenti à leur établiffemenc 
dans leurs terres, mais ayant 
efté forcez à prendre les ar- 
mes contre le Capitaine Pa- 
lacios à caufe du mauvais 


traitement qu’ils recevoient 
de fes foldats & l’ayant tué 
luy mefme dans un combat 
ils demeurèrent irreconcilia- 
blement ennemis des Caftil- 
lans , le General Portuguais 
qui n’avoit pas efté averty 
de cette rupture , voulut faire 
rafraichir fes troupes dans 
ce pais- là, parce qu’il le trou- 
va très beau très- fertile & 
très commode , il planta fon 
camp dans l’angle de terre 
que formoient les deux ri- 
vières 6c l’ayant bien retran* 
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ché du cofté de la plaine il y 
fie entrer Tes Portugais 6c 
les Indiens , 6c leur donna 
pour Commandant le Ca- 
pitaine Pierre Dacofta Fa- 
votta Sc le Capitaine Pierre 
Bajou, ces deux fàges Sc vail- 
lants Officiers rendirent à 
leur General les dernieres 
preuves de leur conduite 6c 
de leur fidelité. Ils demeu- 
rèrent onze mois campez en 
ce lieuavec d’extraordinaires 
incommoditez , car ils furent 
fouvent obligez d’en venir 
aux mains avec ces hommes 
aux longs cheveux pour a- 
voir des vivres, Sc beaucoup 
de leurs foldats tombèrent 
malades non feulement pour 
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la difpofition de 1 air qui ne 
pouvoir eftre que mauvaife, 
entre deux rivières , mais 
pour avoir demeuré un fi 
long-tfcmps comme enfers 
mez dans leur camp. 




DES AMAZONES. 9) 


CHAPITRE XVII. 

L’arrivée des Portugais 
dans Quito 3 la joye ge- 
nerale t & l'émulation 
des Portugais & Efpa- 
gnols fur cette découverte . 

T Exeira de Ton collé. 

s’eftoit mis en chemin 
dans quelque Canoos avec 
peu de gens , pour aller join- 
dre le Colonel Benedito & 
ayant receu de fes nouvelles 
il laifla la barque ou la riviere 
finit 6c fut à pied le trouver 




$6 LA RIVIERE 

dans la ville de Quito , où. il 
eftoit arrivé quelques jours 
auparavant. La venue du 
General Texeira acheva la 
joye que tout le monde de 
Quito tant le Clergé que le 
Peuple avoient receu d'une 
découverte fi. fouhaitee de 
tous. Tous ces Portugais 
furent receus Sc carreflèz des 
Efpagnols avec des fenti- 
ments de freres , non feule- 
ment pour eftre tous fujets 
d’un mefme Roy , mais pour 
eftre afleurez par leur moyen 
d’une route qu’ils n’avoient 
encore pû naviger entière- 
ment du cofté du Pérou , & 
qu'ils voyoient reconnut de- 
puis la Mer jufqu’aux fources 
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de cette fàmeufe Riviere,les 
uns fe vantoient d’avoir elle 
les premiers qui avoient na- 
vigé ce grand Fleuve depuis 
la fource jufqua la Mer-, 6c 
les autres difoient non (eu- 
lement qu’ils l’avoient na- 
vigé , mais qu’ils l’avoicnt 
remonté , découverte entiè- 
rement 6c reconnu tout à 
fait depuis fon embouchure 
du collé du Brezil , mais 
jufqu’à la fource la plus pro- 
che de Quito. Toutes les 
Communautez ReJigieu/es 
de cette Ville en firent une 
réjoüilTance toute particu- 
lière pour remercier Dieu de 
la grâce qu’il leur faifoit de 
les appeller au travail d’une 
/. Part. I 
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vigne qui n’avoit pas encore 
efté cultivée , 6c s’offrirent 
tous avec la mefme ferveur 
à fervir pour la prédication 
de l’Evangile. 
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CHAPITRE XVIII. 

Retour du General Texeira 
au Brésil par la Riviere 
des Amazones > & la 
commijfion donnée au 
Révérend Pere Chrifto- 
phe de A c ligna le fui te f 
pour obferver toutes les 
particularité % de cette 
découverte } & en faire U 
relation. 


Q Uito eft un Siégé 
Royal , où il y a Prefi- 
dents 6c AITeflèurs, les OfE- 

Üj 
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ciers confiderant l’impor- 
tance de la découverte qu’a- 
voient fait les Portugais 8c 
combien il y alloit de l’in- 
tereft de Dieu 5c de fa Ma- 
jefté Catholique de ne pas 
négliger une affaire de fi 
grande cônfequerice , ne 
voulurent pas deux mefme 
prendre aucune réfolutiôn , 
ils écrivirent au Vice. Roy 
du Pérou qui cftoit pour lors 
le Comte de Chinchon 1 5 le 
Vice- Roy ayant mis l’affaire 
en deliberation avec les plus 
habiles du Conleil de Lima 
qui eft la Cour Souveraine 
de ce grand Royaume, fit ré- 
ponce au Prefident de Quito 
qui eftoit le Licentié Dom 
Alonze de Salazar 5c luy 
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manda par ordre datte du 
dix du .mois de Novembre 
mil fix cens trente huit qu’il 
renvoyait le General Texeira 
à Para avec tout fon monde 
par le mefme chemin qu’il 
eftoit venu , &: qu’il luy fift 
fournir toutes les chofes qui 
leurelloientneceflaires pour 
leur voyage ; il luy ordonna 
aufli particulièrement de 
choifir deux Efpagnols de 
confideration &. de faire a- 
gréer au General Portugais 
qu’ils s’embarqua fient avec 
luy , afin qu’ils pu fient faire 
un raport fidel de la route 
qu’il faloit prendre pour cet- 
te longue navigation, & com- 
me témoins oculaires & irré- 
prochables , ils pufient infor- 
Iiij 
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mer fa Majefté Catholique 
de tout ce qui avoir efté re- 
connu 6c qui pourroit (c rc« 
connoiftre à leur retour. 

P lu (leurs affedionnez au 
fervice du Roy leur niai (Ire 
fe prefenterent pour avoir 
part à une (1 grande entre- 
prirent re autres Doni Vaf- 
ques de Acugna Chevalier 
de l’Ordre de Calatrava 6c 
Lieutenant du Capitaine 
General du Vice Roy du 
Pérou 6c Corregidor de 
Quito , s’offrit de faire ce 
voyage. L’amour qu’il a- 
voit pour fon Prince luy fit 
rechercher cette nouvelle 
occafion de le fervir a- 
vec la mefme chaleur que 
depuis plus de cinquante 
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années 5c Tes ayeuls toute 
leur vie avoient eu pour de 
femblables rencontres > il de- 
manda au Vice- Roy la per- 
miffion de faire à Tes dépens 
l’armement 5c l’equipage de 
cette entreprife fans en pré- 
tendre autre intereft que ce- 
luy de voir fon maiftre bien 
fervy. Mais le Vice- Roy 
ayant beloin de luy après 
avoir loüé fon zele pour fon 
Roy 5c la grandeur de fes 
offres , l’obligea de demeu- 
rer à la fonétion de fa char- 
ge j 5c pour le gratifier nom- 
ma en fa place le Pere Chrif. 
tophe d’Acugna fon frere 
qui non moins genereux que 
luy, tint à grand bon - heur 
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de pouvoir par ce moyen 
fervir fon Prince en une fi 
importante occafion. 
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CHAPITRE XIX. 

Départ du Pere d A cugna ; 
La route que prirent en- 
semble les Effagnols & 
Portugais pour remonter 
fur la Rjvicre des Ama- 
zones. 

L E General Portugais 
eftant preft à partir 5 c 
à commencer Ton retour à 
Para par la Riviere des A- 
mazones -, l’Audiance Roya- 
le de Quito après avoir 
ferieufement examiné les 
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grands avantages qui pou. 
voient venir que des Reii. 
gieux de la Compagnie de 
J e s u s fiflent ce voyage 
•avec luy , pour remarquer 
exadement tout ce qui pou- 
voit mériter d’eftre obfèrvé 
dans cette grande Riviere, 
2c pour en porter la Rela, 
tion en Efpagne à fa Ma- 
jefté Catholique, entonna 
avis au Provincial desjefui- 
tes qui eftoit lors le Pere 
François de Fuenres. Oe 
Religieux tenant à grand 
honneur la confiance que 
l’on avoit en ceux de fa 
Maifon pour les charges d’u- 
ne affaire de fi grande im* 
portance confirma la nomi- 
nation qui avoit eflé faijre au 
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Pere Chriftophe d’Acugna 
quoy qu’il fut Recteur du 
College dcsjefuices de Cuen- 
ce dépendant de Qmto 5c 
luy donna pour compagnon 
le Pere André Dartieda Pro- 
fe fleur en Théologie dans le 
mefme College. Ces deux 
Religieux receurent leurs 
Ordres par des Patentes ex- 
pédiées en la Chancellerie 
de Quito , portants qu’ils 
euflent à partir fans delay 
avec le Capitaine Major 
Pierre de Texeira & qu’é. 
tant arrivez à Para , ils paf- 
ftflènt en Efpagne pour don- 
ner compte au Roy de tout 
ce qu’ils auroient remarqué 
en leur voyage. Ces Reli- 
gieux obéirent incontinent 
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aux ordres qu’ils avoient re. 
ceus 6c partirent le feziéme 
de Janvier mil fix cens trente 
neuf pour commancer un 
voyage qui dura dix mois 
avant qu’ils fuffènt arrivez 
à Para où ils prirent port le 
douzième Décembre de la 
même année. En fortant de 
Quito ils prirent le chemin 
de ces hautes Montagnes au 
pied defquelles font les four- 
ces de cette grande Riviere 
des Amazones qui n’ayant 
fiefi dàüS fà fiâiuâiice de plus 
grand que les autres Riviè- 
res, s’augmente 6c croift fi 
fort dans fon cours , qu’elle 
a quatre-vingts quatre lieues 
de large dans fon ernbou- 
cheure. Ces Pcres fe don r 
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nerent tous les foins & tra- 
vaillèrent avec toute l’exaéti- 
tude poffible pour remarquer 
tout ce qui meritoit d’eftre 
obfervé ; ils prirent hauteur 
en chaque endroit de laRivie- 
re , où ils le peurent faire ; ils 
fçeurent les noms de routes 
celles qui y entrent S c de tous 
les Peuples qui en habitent 
les bords. Ils voulurent con- 
noître la qualité des terroirs, 
la bonté des fruits & de tout 
ce qui fert à la vie, la tempé- 
rature des climats, & mefme 
entrer en commerce avec 
ceux du Pays; en un mot ils 
n’oublierent rien de ce qu’ils 
crurent devoir faire pour 
avoir une parfaite connoif- 
fànce de ces Provinces qu’on 
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n’avoit jamais pu jufqu’alors 
découvrir entièrement. C’eft 

pourquoy ceux qui liront 
cette Relation font inftam- 
ment priez , par celuy des 
deux Peres qui fe chargea 
de faire la Relation , d’a- 
jouter foy à tout ce qu’il a 
écrit, parce que ce qu’il af- 
firme vray eft fi vray , qu’il 
peut le faire certifier par plus 
de trente Efpagnols ou Por- 
tugais qui eftoient au voya- 
ge, 8c qu’il feroit confidence 
clans une affaire fi importan- 
te 8c toute fierieufie d’affir- 
mer des chofies qui ne fie-; 
roient pas véritables. 
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CHAPITRE XX. 

Idée generale que le Pere 
d’Acugna donne de cette 
Riv'tcre , (ÿ* les eloges 
quil en fait pour avoir 
tout veu. 

L A fameufe Riviere des 
Amazones arroufe les 
plus riches, les plus ferriles, 
&. les plus peuplées terres du 
Pérou , & eft fans hyperbole 
le plus grand & le plus 
célébré de tous les fleuves 
du monde , il traverfe des 
Royaumes de plus grande 
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étendue 8c enrichit plus de 
Provinces que le Gange, ce 
grand fleuve qui arrouie une 
partie de l’Inde Orientale* 
que l’Eufrate qui après avoir 
couru la Perfe vient au tra- 
vers de la Syrie , fe jetter dans 
la* Mer j que le Nil qui forçant 
des montagnes de Cuama 
paiTe toute l’Afrique 8c les 
païs du monde les plus Re- 
files, en fait des Provinces 
fécondés 6c delicieufes par le 
débordement de fes eauës. 
En un rnot la Riviere des 
Amazones nourit infiniment 
plus de pleuples , porte les 
eauës douces bien plus avant 
dans la Mer que ne font tous 
ces grands fleuves , quoy que 
les uns ayent donné leur nom 

à des 
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à des Gol plies tous entiers , 
8c que les autres troublent 
la Mer bien avant: 11 entre 
bien plus de Rivières dans 
le fleuve des Amazones qu’il 
n’en entre dans le Gange , 
8c files bords du dernier (ont 
couverts d’un fiable doré , 
ceux du premier fiont char' 
gez d’un fiable d’or pur , 8c 
fes eauës creufiant tous les 
jours tes rives découvrent 
tous les jours les mines d’or 
8c d’argent qui fiont dans les 
entrailles des terres qu’elle 
arroufie ^ enfin c’eft un Para- 
dis terreftre que les lieux par 
lefiquels elle paiïe , 8c fi les 
hommes aydoientàla riaaire 
en ce païs-là, comme ils font 
ailleurs , tous les rivages de 
I. Part. K 
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ce grand fleuve feroient des 
grands jardins perpétuelle- 
ment remplis de fleurs 6c de 
fruits. Elle fait des déborde- 
ments d’eauës qui rendent 
fertiles toutes les terres où 
ils arrivent , non feulement 
pour une année , mais pour 
plufleurs. Apres toutes les 
ameliorations étrangères ces 
changements de faifons ne 
font point neceflTaires aux 
Provinces voiflnes de noftre 
grande Riviere. Elles trou- 
vent tout dans fa proximité, 
une abondance de poiflons 
dans fes eauës au deflus des 
defirs , mil animaux diffe- 
rents dans les montagnes 
voiflnes , de toutes fortes 
d’oyfeaux s’y voyét dans une 
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affluence qui n’eft pas ima- 
ginable , les arbres toujours 
chargez 3e fruits , les champs 
de moifTons , & les entrailles 
de la terre font des mines 
precieufes de plufieurs fortes 
de métaux ■> enfin on ne voit 
parmy ce grand nombre de 
peuples qui habitent le long 
de lès bords que des gens 
bien faits , adroits , 6c de 
beaucoup de genie pour tou- 
tes les chofes qui leur font 
vtiles. 


fîvMvk 

& 
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CHAPITRE XXI. 


La fource de cette Riviere j 
& U jaloufie que toutes 
les Provinces du Pérou 

P O u R entrer dans l’hif- 
toire particulière de 
cette Riviere je comman- 
eeray par Ton origine , 6c je 
diray que fi l’on a vu autre- 
fois des conteftations deja- 
loufie entre de grandes Vil- 
les pour la naiflance de plu- 
fieurs Héros des fiecles paf- 
lêz , il n’y en a pas moins 
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entre les Provinces du Pérou 
à fe dire la mere de cette 
grande Riviere , parce que 
la fourcc en a elle jufques 
à cette heure inconnue, la 
ville.de Lima toute fuperbe, 
6c toute puiiïànte qu’elle eft 
fe vante d’avoir dans fes 
montagnes de Ganneo 6c 
des Cavaliers qui font de fa 
juridiction , 6c à foixanre Sc 
dix lieues au deflus d’elle , la 
première fource de la Riviere 
des Amazones. Cependant 
ce n’eft point fa fource, mais 
celle d’un autre fleuve qui 
entre dans l’Amazone ; d’au- 
tres foutiennent que la four- 
ce de cette grande Riviere 
fort des montagnes de Moë- 
da dans le nouveau Royau- 
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me de Grenade , 8c eft ap- 
pel! ée la riviere Caquetta^ 
mais ils Te trompent encore 
8c confondent les chofes , 
car la Caquetta 8c les Ama- 
zones coulent feparement 
plus de fept cens lieuës , 8c 
quand elles s’approchent il 
femble que la Caquetta fe 
détourne de fon cours , 8c 
marchant toujours à collé 
de l’Amazone de bien loin, 
continue ainfi fa courfe juf- 
qu’à ce qu’ayant percé dans 
la Province des Agnos elle 
vient donner toutes fes eaües 
à la grandeur de noftre Ri- 
viere. Mais en un mot le 
Pérou en general veut ellre 
l’autheur de ce grand ouvra- 
ge de la nature. 


DES AMAZONES. n 9 

Cependant la vérité efl: 
que la ville de faint François, 
vulgairement appellée 1 de 
Quito , a route feule la gloire 
de produire cette merveille 
de l’un & l’autre monde, à 
huit lieues de cette Ville on 
trouve les véritables fources 
de cette grande Riviere au 
deçà de ces grandes mon. 
tagnes qui font la feparation 
du gouvernement de cette 
Ville, de celuy de la Provin- 
ce de Los (Quixos au pied de 
deux grands rochers , l’une 
s’appelle Guamana, & l’au- 
tre Pulca , éloignées l’une de 
l’autre de prés de deux lieuës. 
Entre ces deux montagnes 
il y a un grand lac , & au mi- 
lieu de ce lac on voit une au- 

à 
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tre montagne qu’un trem- 
blement de terre a arraché * 
de fes racines 6c y a renverfé 
dedans quoy qu’il foit très- 
profond 6c très - fpacieux. 
C’éft de ce lac que fort cette 
grande Riviere des Amazo- 
nes à vingts minuttes proche 
la ligne equino&ialedu cofté 
du midy. 



Chàiî 
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CHAPITRE. XXII. 
Le cours de cette Kjnjiere , 


E t t e Riviere court 


de l’Occident à l’O- 


rient , ou comme difent les 
gens de Mer, d’OueftàEft* 
elle côtoyé toujours la Ligne 
Equinoxiale du côté du Mi- 
dy , & ne s’en éloigne que 
de deux, trois, quatre, 
cinq degrez au plus , en la 
plus grande de Tes finuoIitez ? 




/. Part. 
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depuis Ton commencement 
jufqu’à Ton emboucheure en 
Ja Mer -, elle ne courr que 
mille trois cens cinquante- 
fix lieuës d’Efpagne bien 
comptées , quoy qu’Orcilla- 
ne luy en aye donné mille 
huit cens $ elle va toujours 
en ferpentant , & par fes 
grands détours, comme par 
autant de bras , elle attire en 
jfon canal un grand nombre 
de rivières , qui viennent 
tant du côté du Septentrion 
que du Midy. Sa largeur eft 
differente , elle a une lieuë 
de large en certains endroits, 
en d’autres deux , trois , de 
davantage , en d’autres ne 
s’étendant pas plus dans une 
fi longue courfe , conn- 
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me pour ramafler routes Tes 
f eauës & coure Ton impetuo- 
firé à fe faire une emboû- 
çlieure de quatre-vingts qua- 
tre lieues. 

Le plus étroit de cette Rj- 
viere eft d’un quart de lieuë, 
ou un peu moins fous la hau- 
teur de deux degrez deux 
tiers du côté du Sud. 

Ce Détroit par une proviJ 
dence de Dieu eft très pro- 
pre à baftir une Citadelle 
pour arrefter toutes les Ar- 
mées ennemies quelques for- 
tes qu’elles fuflent qui vien- 
droient de la mer par la 
[ grande emboûcheure de ce 
fleuve j 2c ft elles defeen- 
dôient par une riviere qui 
entre dans celle des Ama- 
L ij 
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zones appellce Rionegro, en 
bâtiflant un fort où cette 
riviere entre dans celle des 
Amazones -, on devient 1» 
bien maiftre de ce paflage, 
qu’on peut l’empefcher à qui 
que ce Toit qui le vou, droit 
entreprendre. Ce Detroit 
eft à trois cens foixan- 
te - dix lieues de l’emboû, 
cheure de noftre Riviere, 
d’où on peut donner avis en 
huit jours avec des canoos 
ou autres bateaux légers 
avec la voile & la rame, de 
l’arrivée de tous les vaif- 
feaux , & ainfi fe mettre en 
état de deffendre 5c fermer 
le paflage aux ennemis. 

La profondeur de cette 
Riviere eft fi grande en cer* 
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tains lieux qu’il ne fe trouve 
point de fonds , depuis fon 
cmboûcheure jufqu a la ri- 
vière appel lée Rionegro qui 
font prés de fix cens lieues 5 
il y a toujours au moins 
trente & quarante brafles 
d’eau dans fon principal ca- 
nal.^ De là en montant la 
profondeur eft diverfe , tan- 
tôt de vingts , douze & huit 
braffes. Mais dés fon com- 
mencement elle en a allez 
pour les plus grands vaif- 
feaux j car quoy que le cour- 
rant foit fort rapide , il ne 
manque jamais de fe lever 
tous les jours de certains 
vents Orientaux appeliez 
Brizes qui durent des trois 
& quatre heures de fuite; & 
L iij 
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quelques fois tout le jour , 
qui repouflent les eauës 
les retiennent dans un eftac 
qui n'eft point violant. 
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CHAPITRE XXIII. 

Il y a grand nombre d Ijles 
dans cette Bj'viere } & 
les moyens dont les ha- 
bit an s Je ferment pour 
conformer leurs bleds ou 
racines dans les inonda- 
tions. 

C Ette grande Riviere 
cft toute peuplée d’If- 
les de toutes grandeurs & en 
telle quantité qu’on ne fçau- 
roit les compter , tant elles 
l'ont prés les unes des autres 5 
il y en a de quatre , de cinq , 
L iiij 
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de dix éc de vin gts lieuës 5 
celle qui eft habitée des Tou- 
pinambouls 5 c dont nous par- 
lerons cy après , a plus de 
cent lieuës de tour, il y en a 
quantité de petites que les 
habitans des lieux deftinent 
pour femer leurs grains. Mais 
toutes ces petites 6c la plu- 
part des plus grandes font 
tous les ans inondées de la 
riviere , 6c ces débordements 
réglez. les engrainent de telle 
forte par les limons 6c les 
vazes qu’elle traifne, qu’elles 
ne fçauroient jamais devenir 
(le ri les , quand elles feroient 
toutes les années femées des 
Mays de Yuca où de Ma- 
gnioca , qui font les ra- 
cines dont ceux du pais Te 
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fervent de pain, & que la ter- 
re leur fournit avec une a- 
bondance extraordinaire. 

Encore que ces frequentes 
inondations femblent porter 
avec foy de grandes incom- 
moditez, l’Autheur de la na- 
ture a enfeigné à ces Bar- 
bares à s’en fervir vtilement ; 
avant que les débordements 
arrivent ils cueillent tout 
leur Y uca , qui eft une racine 
dont fe fait la Caftave , qui 
eft le pain ordinaire en tou- 
tes les côtes du Brezil , & 
de beaucoup d’autres en- 
droits de la Terre-ferme Sc 
des Illes de l’ Amérique. Ils 
font des grandes caves dans 
terre , où ils mettent ces ra- 
cines ôc apres en avoir bien 
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bouché l'entrée avec de la 
terre , ils les y laillent tant 
que le débordement dure ; 
c’eft un moyen infaillible 
qu’ils ont pour conferver 
ces racines de la pouriture 
où elles feroient fujetes par 
l’exceffive humidité de la 
terre , 8c quand les eauës 
font écoulées , on fouille 
ces caves , on retire les ra- 
cines 8c les Indiens s’en nou- 
riiïent fans trouver qu’elles 
ayent diminué de leur bon- 
té , 8c fi la nature a bien 
appris à la fourmy à confer- 
ver dans la terre le bled qui 
doit la nourrir toute l’an- 
née , elle a deu encore pld- 
toft apprendre à un Indien 
quelque barbare qu’il foit à 
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fe conferver de quoy vivre , 
puis qu’il efl certain que la 
Providence Divine a bien 
plus de foin des hommes que 
des b êtes. 

I ... • •-? • 
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CHAPITRE XXIV. 


levâmes dont iis Ce nouv- 


L Es racines de Yuca 
dont j’ay déjà parlé, 
fervent de pain aux peuples 
qui le mangent avec leurs 
autres viandes , mais ils en 


Dequoj les habitant de ces 
J fies & des bords de 
notre Bj'vierc font du 
pain & de la boiffon , 


pain & de la boijjon , 
C?' des diverfes fortes de 
fruits , de racines & de 
levâmes dont ils fe nouv- 
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font un breuvage qui eft 
eftimé d’eux tous générale- 
ment pour le plus délicieux 
8c le plus excellent du mon. 
de 5 pour faire le pain ils 
tirent tout le jus de la ra- 
cine Yuca, 8c apres la bat- 
tent 8c la brayent en forte 
qu’elle devient toute en 
farine 8c de cette farine ils 
font de grands tourteaux 
qu’ils font cuire dans un 
four , 8c c’efl: ce qu’ils ap- 
pellent CalTave , tout ten- 
dre c’efl: un agréable man- 
ger , mais un jour pafie il 
devient fi fec qu’il peut fe 
gader plufieurs mois , ils le 
mettent d’ordinaire au haut 
de leurs cabanes pour eftre 
plus féchement , 8c quand 


y 
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ils en veulent faire du breu- 
vage ds prennent ces tour- 
teaux fecs 8c les détrempent 
dans de l’eau qu’ils font 
bouillir à petit feu tant qu'ils 
le jugent à propos , cette 
pafte cuite ainfi avec l’eau 
devient une boiflon fi vio- 
lante par fa fermentation 
qu’elle les enyvre comme 
fait nôtre vin -, ils vfent de ce 
breuvage dans toutes les af- 
femblées qu’ils font , foit 
pour enterrer leurs morts, 
foit pour recevoir leurs hô. 
tes , foit pour celebrer leurs 
feftes , leurs femailles où 
leurs récoltés ^ enfin il n’y a 
point d’occafions où ils s’af- 
lémblent que ce breuvage 
ne foit l’efprit qui les fait 


i 
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mouvoir 6c un charme qui 
les tient liez 5 ils font encore 
une autre forte de breuvage 
avec quantité de fruits faii- 
vages qu’ils ont en abon- 
dance , ils les pilent 6c les 
mettent dans de l’eau , 6c 
cela ainfi méfié acquiert en- 
fuite par la fermentation 
une telle faveur 6c une telle 
force , quelle efi: fouvent 
plus agréable à boire que 
de la bierre qui efi: en vfage 
parmy tant de peuples. Us 
gardent ces boiflons dans 
de grands vaiileaux de terre 
comme on en fait en Efpa- 
gne , où dans d’autres moin- 
dres qu’ils font d’un tronc 
d’arbre creufé, ou dans des 
corbeilles faites avec des 
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joncs qu’ils couvrent dedans 
6c dehors d’une efpece de 
gaudron en forte qu’il ne fe 
perd pas une goutte de ce 
qu’on met dedans -, ce pain 
6c ce breuvage ne font pas 
les feuls vivres qu’ils ont en 
vfage, ils fe fervent encore 
de plufieurs fortes de vian- 
des 6c y joignent le fruit , 
dont ils ont de plufieurs ef- 
peces, comme des Bananes, 
des Ananas, des Gouyaves, 
des Arnos , £c des efpeces de 
Châtaignes qui font fort 
favoureufes 6 : que l’on ap- 
pelle au Pérou Almandrasde 
la Sierra, c’eft à dire Aman- 
des de montagnes , 6c à la 
vérité elles ont plûtoft la 
figure d’une Châtaigne que 

d’une 
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d’une Amande , parce qu’el- 
les iont dans des cocques- 
heriflees comme celles de la 
Châtaigne. Ils ont des Pal- 
mes de plufieurs fortes de 
Coco , des Dattes de fore 
bon gouft quoy que faîta- 
ge 5 , & plufieurs autres efpe- 
ees de fruits qui viennent feu- 
lement des pais chauds. Ils- 
ont encore plufieurs fortes de 
racines , qui font une bonne 
nourrirure , comme Batares, 
Y uca , Menfa , que les Portu- 
gais appellent Machaehora, 
Cajas , qui font comme nos 
Trufles , & autres qui font 
bonnes à rôtir & àboüillir, 
de très bon gouft & fort 
nourrifTantes. 

J. Part. 
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CHAPITRE XXV. 


L'abondance extraordinaire 

de Poiflon , & quel eft le 
meilleur de tous. 


L E Poiflon eft: fi com- 
mun chez eux , qu’ils 
dilentun proverbe , qu’il s or- 
fre au plat de luy- mefme , 6c 
il y en a un fi grand nombre 
dans la Riviere , que fans au- 
tres filets que leurs mains, 
ils en prennent tout autant 
qu’ils veulent : Mais le Pe- 
ge Buey eft comme le Roy 
qui régné fur tous les Poif 
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fons qu’on trouve dans tout 
le cours du fleuve des Am v» 
zones , depuis la fource juif, 
qu’à fon embouchure. La 
delicatefle 5c le bon gouft 
de ce Poiiîon n’eft pas ima- 
ginable , perfonne n’en man- 
ge qui ne croye manger de 
la chair très excellente 5c 
très - bien afïàifonnée -, ce 
Poiflon eft grand comme un 
veau d'un an 5c demy , 5c 
en a la telle & les oreilles * 
Il a par tout le corps du poil 
fait comme de la foye de 
porc blanc , 6 c nage avec 
deux petits bras. De-flous il 
à des tetes avec lefquellcs il 
allaitte fes petits, fa peau cfl: 
fort ëpaifle 5c eftant bien 
apprcftcc c’eft un cuir dont 

M if 


i 4 o LA RIVIERE 

l’on fait des targues a fiez' 
fortes pour refifter à une 
balle de moufquer. Ce poif- 
fon paift fur les bords de la 
Riviere l’herbe , comme fi 
c’eftoit un vray bccut dont 
il tire une fi bonne lubftance 
8c de fi bon gouft , qu’une , 
perfonne qui en mange mef- 
me une petite quantité eft 
mieux nourie 8c pins fortif. 
fiée que fi elle mangeoit une 
fois autant de mouron > ce j 
poififon n’a pas la retiration 

libre dans l’eauë, c’eft pour- 

quoy il met fouvent le mufle 
dehors pour reprendre ha- 
laine 8c fe découvre ainfi à 
ceux qui le cherchent. Des 
que les Indiens l’aperçoi- 
vent ils le fuivent à force de 
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rames dans leurs petits Ca- 
noos , 6c dés qu'il paroift fur 
l’eau pour rel'pirer , ils luy 
jettent certains harpons faits 
de coquilles avec quoy ils 
l’arreftent: L’ayant pris ils le 
tuent , 6c le mettent en mé- 
diocres morceaux , qu’ils font 
rôtir fur des grils de bois 
qu’ils appellent Boucan -, Sc 
ainfi apprefté il fe conferve 
fans fe garer plus d'un mois : 
lis n’ont pas l’ufage de le fa- 
1er , & de le faire fecher apres 
pour le garder un long temps, 
parce qu’ils n’ont pas du fel 
en quantité , 6c que celuy 
dont ils fe fervent pour ailai- 
fonner leurs viandes eft fort 
rare chez eux, 6c n’eft fait 
que des cendres d’une certain 
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ne forte de Palme; de forte 
que c’eft plûtoft du falpeftre ' 
que du feL 

Kots. CePcge Buey eft fbrt commun dans tou. 
tes les Rivières qui font le long de la tore de Ter- 
re-ferme , ôc il cil appelle des François Lanianùn. 

Il s'en fait un très grand débit dans les Antilles, 
où les Capitaines de Navires marchands le portent 
aptes l'avoir fait pefeher dans les Rivicres par les 
Indiens» pour des couteaux ou des ferpes qu'on 
leu redonne, apres quoy les matelots les defotfenc 
& les Talent pour les confcrvcr , jufqucsàcc qu'ils* 
en trouvent le débit. 
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CHAPITRE XXVL 

Les moyens qu’ils ont de 
conJerverduPoiJJon dans 
les temps qu’il n’ejl pas 
pofjîble de pejcher ny de 
cbajjer. 

E Ncore que nos In- 
diens ne puiflent pas 
conlerver Tes viandes bou- 
canées un bien long temps, 
ils n’en reçoivent néanmoins 
aucune incommodité, car la 
nature leur a donné l’induf- 
trie d’avoir de la chair fraî- 
che tout leur hyver qui' cft 
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le remps des pluyes durant 
lequel ils ne peuvent ny 
chaflerny pefcher. Pour ce- 
la ils choififlent des endroits 
propres où les inondations 
ne puiflent arriver 6c y creu- 
fent unè efpece de mare de 
médiocre profondeur pour 
conferver beaucoup d’eau 
qu’ils enferment tout à l’en* 
tour d’une paliflade de pieux, 
ils y font couler l’eau 6c les 
tiennent toujours pleins tant 
qu’ds leurs fervent de refer- 
voirs pour leurs provifions 
d’hvver. Dans le temps que 
les Tortues viennent pour 
terrir ( c’cft le terme ) c’eft 
à dire pondre leurs œufs à 
terre , nos Indiens fe vont 
mettre en embufcade dans 

les 
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les lieux où ils Fçaverit que 
les Tortues viennent d’or- 
dinaire terrir , quand ils en 
voyent un a fiez grand nom- 
bre le long des rivages , ils 
vont à elles , les renver- 
fent fur le dos pour les em- 
pêcher de regagner leur re- 
traite , 6c quand ils n’en 
voyent plus qui ne foient 
prifes , ils commancent à 
loifir à les tranfportcr dans 
leurs refervoirs 5 pour cet 
effet s’ils font loin de leurs 
cabanes ils enfilent toutes 
ces Tortues par des trous 
qu’ils leur font au haut de 
leurs coquilles avec de gran- 
des cordes 6c les remettant ' 
fur leurs pieds, les remenent 
ainfi à l’eau 6c les font fuivre 
I. Part . N 
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leurs Canoos où elles font 
attachées , dans lefquels ils fe 
jettent pour regagner- leurs 
maifons -, arrivez chez eux 
ils les portent dans leurs re- 
fervoirs , les délient 6c les 
y riouriflent de feuilles 6c 

branches d’arbres qu’ils leur 

jettent j quand ils veulent ils 
en tirent, 6c une de ces Tor- 
tues eft capable toute feule 
de nourrir quelque - temps 
une grande famille quelque 
nombreufe qu’elle foit $ de 
forte qu’il ne faut pas s’é. 
tonner fi ces Indiens ne font 
jamais réduits a la faim , puis 
qu’outre la grande quan- 
tité de Tortues , qui fe 
prend pour faire ces provi- ' 
fions *, qui monte fouvent à 
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plus de cent pour chaque re- 
ler voir, il y a tant à manger 
à une qu’elle fuffir pour plu- 
lîeurs perfonnes. Ces Tor- 
tues font auffi larges qu’une 
rondache à mettre un hom- 
me à couvert & leur chair 
eft auffi bonne que celle 
d’une jeune vache , dans le 
temps de leurs pontes on 
trouvera des femelles qui 
auront jufqu’à deux 6c trois 
cens œufs dans le ventre 
plus gros & mefme auffi bons 
que ceux de nos poules , il 
eft vray qu’ils font de plus 
difficile digeftion. Il y a une 
faifon ou elles font lî grades 
qu’on peut tirer de chacune 
une bonne barrique de graif- 
fe qui vaut du beurre 6c qui 
N ij 
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e ftant un peu falee a le meil- 
leur gouft du monde & Ce 
conferve très-bien, non leu- 
lement il fert à frire le poif- 
fon , mais il eft auffi bon 
pour les fauces que le meil- 
leur 8e le plus délicat beurre 
de vache , de forte que ces 
Barbares n’ont parmy eux 
aucune necefhte de nos com- 
moditez -, 8e prevoyent auffi 
bien à leurs befoins que l’on 
peut faire parnvy les Nations 
les plus policées. Il efl: en- 
cor à propos de remarquer 
deux chofes à 1 égard des ( 
Tortues: La première, qu’a- 
prés quelles on fait un trou ! 

dans le fable au delà des bor- i 

nés des plus hautes marées, i 
fflçs y font toute leur ponte 
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en une feule fois 6c tout de 
fuite , aprés-quoy elles cou- 
vrent proprement leurs œufs 
du mefme labié qu’elles onc 
ofté, en forte qu’il eft im- 
pofTible à l’œil d’en remar- 
quer l’endroit , enfuite de 
quoy elles retournent à l’eau 
à reculons pour ofter entiè- 
rement la connoilfance de 
leur véritable pifte 6c de 
leur nid, 6c ne reviennent à 
terre que l’année d’après, 
lailTantau Soleil le foiq d’é- 
clore leurs œufs par la cha- 
leur, ce qui arrive toujours 
en quarante jours } après 
quoy on les voit grandes 
' comme un écu percer le fa- 
ble 6c gagner la mer à la file 
&, à la maniéré des fourmis : 
N iij 
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L’autre remarque eft qu’on 
les defolTent pour les (aller 
& les porter en fui te par tou- 
tes les Colonies des An- 
tilles , qui eft un négoce 
où plufieurs Capitaines 6c 
Marchands trouvent leur 
compte. ' 
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CHAPITRE XXVII 

Comment la necejjîté a fait 
ces Peuples prudents 3 & 
dans les autres temps U 
confiance qu'ils ont en l a- 
bondance de toutes cbofes 
quils ont cbe% eux. 


C l Es Indiens de noftre 
i bien-heureufe Riviere 
ont cette prévoyance donc 
je viens de parler pour une 
faifon ou tout femble leur 
manquer , mais le temps de 
leur hyver ellant palTé ils n,c 
craignent plus rien 6c onc 
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toutes chofes en abondance, 
de forte qu’ils ne fongent 
jamais au lendemain , 6c ne 
croyant pas qu’ils puisent 
avoir beloin 6c neceflîte le 
jour d’après ils n’y preyoyent 
point autrement qu’en fe 
nourri (Tant bien 8c en fe re- 
j’oüi fiant , pour eftre plus dif- 
pos 6c plus forts à chercher 
leur vie le jour fuivant , ils 
ont toutes les facilitez du 
monde pour la pclche de 
toutes les fortes de poi fions 
qui font dans cette Rivière 
5c en ont d’autant de fortes 
que de faifons. Quand les 
débordements diminuent 5\. 
(aident des lacs dans les 
fonds des terres que les eaucs , 
ont inondées , ils fe fervent 
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d’une plàifante commodité 
pour prendre les poiflons qui 
s’arreftent en ces endroics , 
avec deux ou trois gros bâ- 
tons qu’ils ont applatis ils 
frappent l’eau , 8c à peine le 
poifïon commence à eftre 
étourdy de la force du bruit 
que l’on fait en frapant qu’il 
monte tout fur l’eau comme 
mort 8c fe laifle prendre à la 
main. Ce n’effc pas le bruit 
mais la qualité du bois qui 
enyvre le poifFon , les Gali- 
bis qui font les naturels de 
Cayene 8c d’une partie de la 
Guiane s’en fervent 8c l’a- 
pellent Ineeou. 

Mais la pefche la plus or- 
dinaire qu’ils font en tout 
temps 8c en toutes occafions 


i;4 LA RIVIERE 

efl avec la fléché qu’ils tirent 
d’une main de dcflus une 
palette qu’ils tiennent de 
l’autre , ta fléché ayant per- 
cé le poiflon fait l’office du 
liège pour faire voir dequcl 
collé tourne le poiflon biefle 
après lequel ils le lancent 
dans leurs Canoos S c empoi- 
gnant le bout de la fléché ils 
tirent ce poiflon à eux , ils 
prennent toutes fortes de 
poiflons de cette maniéré, 6c 
ny petits ny grands ne fe peu- 
vent fauver de leurs armes , 
il s’en trouve d’autant de 
fortes dans cette Riviere , 6c 
tous fl excellents que ce fe- 
roit perdre du temps d’en 
faire la description plus am- 
ple j il y en a un entre autres 
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que ceux du pais appellent 
Paraque , qui reffemble à 
une grande anguille, ou pour 
mieux dire a un petit Cou- 
gre -, il a une propriété telle 
que quand il eft en vie fi une 
perfonne le prend avec la 
main , un froid 6c un trem- 
blement le prend tel que s’il 
avoir le froid de la fièvre , 6c 
le tremblement cefle incon- 
tinent qu’on celle de le te- 
nir. 
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CHAPITRE XXVIII. 

L’ abondance du Gibier qiâ 
Je trouve dans le voifi. 
nage de cette Riviere & 
les diverfes fortes d’ani- 
maux qui fervent a la | 
nourriture de ces Peuples. 

U.: r Ayj' *. - f 

t yU \± 'r .. 4, J ■ a ff1*y s 

L A Nature pour ofter à 
ces Sauvages le degouft 
qivils pourroient avoir s’ils 
ne mangeoient que du poil- 
fon quelque excellent qu’il 
fût , Sc pour fatisfaire l’envie 
qu’ils pourroient avoir de 
temps à autre , de manger 
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delà chair, a voulu que la 
terre leur fuft aufli favora- 
ble que les eauës, 6c qu’elle 
produifit pour la neceflité 
autant que pour le plaifir de 
ces Sauvages des animaux 
de toute forte d’efpece • mais 
entre autre , il y en a un 
qui eft appelle Dautas de la 
grandeur d’une Mule , Sc 
qui luy rc-flemble fort en 
couleur 6c en la forme du 
corps j il a la chair aulli dé- 
licate 6 c d’aulfi bon gouft 
qu’un bouvillon , il eft vray 
quelle eft un peu fade } ils 
ont auffi des Cochons dans 


les montagnes qui ne font, 
ny de l’efpecc de nos Co- 
chons domeftiques , ny de 
selle des Sangliers , mais 
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d’une autre efpece toute par- 
ticulierc qui a un event fur 
les reins comme un nom- 


bril 5 toutes les Indes occi- 
dentales font peuplées de 
cette efpece d’animaux. La 
chair en eft fort bonne & 
fort faine , autant pour le 
moins que celle des Porcs 
fangliers cjue nous avons 
dans nos forefts -, il y en a • 
d’autres encore qui rciTem- 
blent aiTez à nos Cochons j 
domeftiques •, ils ont auffi 
des Renados , des Pacas, des 
Cotias , des Ignanats , des | 
Agotis , Sc autres animaux ! 
qui font particuliers aux In- ! 
diens , 6c qui font aufïï ex- ! 
cellens que les plus délicats 
de l’Europe ; ils ont des 


— 
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Perdrix aufli,&: des Poules 
domefliqucs comme les nô- 
tres /qui leur ont efté ap- 
portées du Pérou , fie qui de 
l’un à l’autre fe font répan- 
dues par tous les bords de la 
Riviere des Amazones. Les 
Lacs qu’ils ont par tout leur 
nourriflent un grand nom- 
bre d’Oycs fie d’autres Oy- 
feaux de Riviere. Ce qui eft 
remarquable, eft le peu de 
travail que coûte cette chaf- 
feà ceux qui y vont : Nous 
en avons fait l’experience 
plufieurs fois dans noftre 
Camp. Tous les foirs quand 
nos gens avoient mis pied à 
terre , fi c avoient fait faire 
aux Indiens qui eftoient de 
nos amis , autant de butes 
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qu’il nous en faloic pour nos ■ 
logemens ( ce qui emportoit 
bien du temps) nos gens Te 
féparoient , les uns alloient 
avec leurs chiens chafler 
vers les montagnes , les au- 
tres Te mettoient fur la Ri- 
vière avec leurs arcs 6c leurs 
flèches : 6c nous voyions les 
uns 6c les autres revenir 
quelques heures apres fi 
chargez de Poilïbn 6c de 
Venaifon , que nous en a- 
vions rous plus qu’il ne nous 
en faloit pour tout ce que 
nous e (lions. Cela fut ainfi 
non pas un jour feul ou 
deux , mais tous les jours 
que dura noftre voyage, non 
pas fans nous donner de l’ad- 
miration 6c nous faire attri* 

buer 
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buer cerce abondance à la 
Providence puiflante &: li- 
berale du Seigneur , qui a- 
vec cinq pains & un peu de 
poifTon donna à manger à 
cinq mille perfonnes. 
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CHAPITRE XXIX. 

. 

L'agreable température de 
l’air dans tout ce pais , 
ce qui y fait l’byver , & 
f la chaleur y efi grande 
eftant fous la ligne , & 
quil ny a qu'une feule 
incommodité. 

5f> K * r « 

T Out le long de la Ri- 
vière & mefme dans 
toutes les Provinces voifinès 
l’air eft fi temperé & la dif- 
pofition du temps fi réglée, 
qu’il n’y a jamais de chaleur I 
qui abate , ny de froid qui 
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fatigue, ny de variété de fai- 
fons facheufe encore qu’il y 
aye tous les ans une efpece 
d’hyver, il ne vient pas nean- 
moins du different cours 
des planètes ny de l’eloigne - 
ment du Soleil, car il s’y leve 
te fe couche toujours a une 
mefme heure. Il n’y a que 
les inondations qui y caufenc 
plus d’incommoditez à caufe 
des grandes humidirez qu’el- 
les laiffent fur la terre , te 
d’ailleurs que couvrant les 
campagnes elles empechent 
que pendant plufieurs mois 
on ne puifle faire les femail- 
les te y recueillir les fruit? de 
la terre. Par ces inondations 
on diffingue dans tout le 
Pérou l’hyver du printemps. 



y 
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on appelle tout le temps cjue 
la terre ne produit point de 
fruits , l’hyver , & le prin- 
temps, la faifon que l’on em- 
ployé à femer & à recueillir 
non feulement les Mays qui 
efl: le grain le plus important, 
mais toutes les autres fe- 
mences que la terre produit, 
ou d’elle mefme, ou pour le 
travail de l’homme. Ces 
inondations arrivent deux 
fois l’an dans toute la lon- 
gueur de la Riviere. ^ 
ô Nous avons remarqué que 
ceux qui habitent plus pro- 
che des montagnes de Quito 
fouffrent plus de chaleur 
que les autres qui font en 
venant à la mer le long de 
noft re riviere , &£ la raifon ell 


■ 
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que d’ordinaire il vient des 
Brifes ou vents qui viennent 
du collé de la mer du Nord 
qui durent des deux, trois , 
6c quatre heures le jour 6c 
quelquesfois plus , rafraichif- 
fent extrêmement l’air 6c 
apportent de grands foula- 
gements à tous ces Peuples 
qui font moins éloignez de 
la mer. 

Il faut dire cependant que 
la chaleur la plus grande me- 
me dans les montagnes ne 
l’eft pas plus qu’à Panama 
6c à Cartagene , parce que 
quelque grande qu’elle foit 
elle efl par tout modérée par 
de petits vents qui foufflent 
tous les jours 6c qui non feu- 
lement rendent l’air com- 
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mode Se fuportable aux ha? 
bitans , mais encore ont la 
propriété de defFendre de la 
corruption tous les vivres ôc 
toutes les munitions , j’en ay 
fait moy mefme l’experience 
fur le pain à chanter que nous 
portions avec nous que j’ay 
trouvé au bouc de cinq mois 
ÔC demy que nous eftions 
fortis de Quito aufîî frais que 
s’il euft efté nouvellement ! 
fait • cela nous eftonna d’au- 
tant plus mon compagnon 
Se moy qu’ayant efté en 
prefque toutes les parties du 
nouveau monde , nous avons 
vû que le pain Se les autres 
chofes de moindre fubftance 
fe corrompoienc en fort peu 
de temps, 

éi * 
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Auflî quoy que toute cette 
longueur de païs foit fi voi- 
finede la Ligne Equinoxiale, 
le Soleil n’y eft point nuifible 
neanmoins , ny mefine le fe- 
rain de la nuit, bien qu’il foit 
fort grand. J’en fuis un bon 
témoin , car j’ay d’ordinaire 
pafle pendant tout noftre 
voyage , les nuits entières à 
l’air, fans qu’il m’aye jamais 
donné le moindre mal de 
telle ny ia plus petite flu- 
xion j & cependant par touc 
ailleurs un feul rayon de la 
Lune me caufoit de grandes 
incommo N ditez. Il eft vray 
que dés le commencement 
de noftre voyage , tous ceux 
qui venoient des païs froids 
eurent prefque tous la fièvre j 
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mais avec trois ou quatre 
faignées ils en furent tous 
guéris : On ne fent ny on ne 
reconnoift point d’air cor- 
rompu le long de cette Ri- 
vière , comme il eft prefque 
en tous les autres lieux dé- 
couverts du Pérou , dans lef- 
quels on a vû des hommes 
demeurer en un moment en. 
trepris de tous leurs mem- 
bres par des rhumatifmes 
violents , qui ne prevenoienc 
que d’une fubite corruption 
d’humeurs , gc qui degene- 
roient aux uns en une para- j 
lifieincurable,St faifoient per- 
dre la vie aux autres. En un 
mot fans les chaleurs qui font 
infuporables en la plupart 
des lieux habitez du Pérou , 

k i 
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le païs de la Riviere des Ama- 
zones le pourroit nommer 
lans exagération un Paradis 
cerreltre. 


no 
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CHAPITRE XXX. 

La beauté de ce pais là, (y 
la quantité de fimples , ' 
d’ arbrijj eaux , & d’ar- 
bres mcdecinaux. 


C Ette douce tempe- j 
rature fait que tous les j 
bords de noftre Riviere font | 
couverts de mil fortes de ; 
beaux arbres, 6c que la ver- 


dure s’y confervant perpe- 
tuellement par la fraîcheur > 
de l’air, mil pay Gages fe pre- 
fenterent a nos yeux tou- 
jours plus beaux ôc plus dif- 
ferents comme à l’.cnvy les 
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uns des autres, 6c nous firent 
avouer que l’art avoir encore 
beaucoup à apprendre de la 
nature quand elle fe montre 
< fi excellente 6c fi rare. La 
terre eft fort bafle prefque 
par tous les bords de noftre 
Riviere , mais elle s’élève en 
s’en éloignant peu à peu par 
des petites collines qui abou- 
tirent à de belles plaines 
toutes chargées de fleurs 
fans un feul arbre 5 au de- là 
l’on voit de beaux valons 
tous couverts d’herbes par 
la fraîcheur des rui fléaux qui 
j y coulent , 6c qui y confier- 
vent la verdure. 

Au de- là de toute cette 
étendue de pais on voit des 
colines s’élever les unes fur 
P ij 
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les autres , Sc faire ces hau- 
tes montagnes qui régnent 
d’un bout à l’autre du Pé- 
rou fous le nom de Corde- 
lieres , comme qui diroit des 
colines plantées au cordeau. 

Il y a quantité de bocages 
qui produifent toutes fortes 
de fimples , dont les Indiens 
fçavent bien fe fervir pour 
la guerifon de leurs maladies^ 
Il y croift des Caflîers qui 
portent la meilleure Cafle 
de toutes les Indes ^ on y 
trouve d’excellente Salfepa- 
reille , des Gommes Si des 
Refines très bonnes pour les 
maux , Sc une prodigieufe 
quantité de miel que les 
abeilles fauvages font de 
tous les cotez , fi abondam- 
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hict qu’on ne le peut épuifer, 
& qui e fl: auflî bon à mander 
qu’il eflt excellent pourra 
compohtion de plufieursre- 
medes:Les mouches à miel 
font auflî de la cire qui eft 
noire, mais qui ne laide pas 
d’eftre auflî fort bonne, 6c de 
brûler auflî bien que la'blan- 
che 6c la jaune. Il y a auflî 
des arbres que ceux du païs 
appellent Audiroüas , dont 
il coule une huile qui eft 
merveilleufe pour guérir les 
playes ; l'on y voit encore 
l’arbre appelle le Copayba, 
qui pâlie Je meilleur baume 
d’Orient } enfin il y croifl 
mil efpeces differentes d’her- 
bes 6c d arbri fléaux qui ont 
des • vertus extraordinaires. 

P irj 
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fans parler de celles qui ne 
font pas encore connues qui 
pourroient former un nou- 
veau DiofcorideSc un fécond 
Pline ^ 6c il feroit bien diffi- 1 
cile de donner la connoiflan- 
ce de toutes les proprietez 
de tant de differens fimples.. 
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CHAPITRE XXXr. 

La quantité d'arbres qui 
croijfent en ce pais, des 
fedres & autres efpeces 
propres à bâtir des vaif. 
feaux ; & la prévoyance 
de la nature à fournir 
tout ce qui y cfl nece fai- 
re à la referve du fer. 

T Es arbres qui croiffent 
I v le long de la Riviere 
font fans nombre , & d’une 
grolTeur & hauteur furpre- 
nante ; j’ay mefuré un Ce- 
dre qui avoit trente palmes 
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de tour , les Aubes font 
prefque tous ainfi , & font 
excellents pour les bâtimens 
de mer & de terre : Ce font 
pour la plupart des Ccdres , 
des Coibos , de Palohierro , 
& Palo Colorado , êc plu. 
fieurs autres femblables qui 
font connus dans le pais » 8c 
qui ne font pas plûtoft cou- 
pez qu’on s’en peut fervir 
feurement , & les vaiffeaux 
qui en (ont faits peuvent 
eftre mis à l’eau dés qu’ils 
font achevez. L’on n’a aucun 
befoin des chofes de noftre 
Europe pour en conftruire 
fur les lieux , fi ce n’eft du fer 
pour forger des doux & les 
autres pièces de ferrurie ne- 
ceflaires au bâtiment des vaif- 
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féaux grands & petits. Tout 
le refte fe trouve abondam- 
ment dans le pais , les Habi- 
tans font des cables d’écorces 
d’arbres } ils ont de la poix 
& du bray aulîî bons que 
ceux d’Europe , & l’huile 
fl’y manque pas pour la ren- 
dre ferme & folide, ou pour 
temperer fa dureté , foit cel- 
le que l’on tire du*poiflon, 
foit celle que l’on tire des 
arbres ; ils font de l’étoupe 
fi bonne qu’is appellent Am- 
bira, que l’on ne fçauroit: 
en employer de meilleure 
pour calfater les vaiflèaux, 
& pour la mefche des mouf- 
qnets : Le cotton leur four-' 
nit abondamment dequoy 
faire des voiles j auflî eft. ce 
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de toutes leurs graines rrte- 
nuës celle qui vient le mieux 
dans leurs champs : 8i apres 
tout il y a un H grand nom- 
bre de Peuple , que l’on en 
peut tirer autant d’Ouvriers 
8c de Matelots que l’on 
voudra pour bâtir , 8c porfr 
armer autant de Gabions 
que l’on en mettra fur les 
chantiefs. 



DES AMAZONES. i/g> 


chapitre XXXII. 

Quatre chofes qui abondent 
fur les bords de cette 
Ri'viere capables d enri- 
chir de grands Roj au- 
lnes. 

I L y a quatre chofes le 

long de cette Riviere , 
qui eilant bien cultivées 
font capables d’enrichir pla- 
ceurs Royaumes j la pre-’ 
miere eft le bois à bâtir donc 
il s’en trouve de couleur rare 
8c particulière, comme le 
bel Ebeine y 8c du bois 
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commun il y en a une H 
grande quantité qui mérité 
bien le tranfport , que quel- 
que grande que foie celle 
qu’on en pourroit tirer , on 
n’en pourroit jamais épuifer 
le païs. 

La fécondé chofe eft le 
Cacao qui fert à la compo- 
fition du Chocolatte ; les 
bords de cette Riviere en 
font tous couverts , & pen- 
dant noftre voyage nos 
gens ne coupèrent jamais 
prefque que de ces arbres 
pour faire les huttes de 
camp. Cet arbre eft très- 
eftimé pour fon fruit par 
toute la nouvelle Efpagne» 
& par tout ailleurs où l’on 
fçait ce que c’eft que le 
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Chocolatre. Chaque pied 
de cet arbre vaut huit reaux 
d’argent de revenu tous 
fraits faits } & r on peut 
bien juger qu’il n’eft pas be- 
foin d'un grand travail pour 
cultiver ces arbres le fone 
de cette Riviere, puifque la 
nature fans culture & f ans 
aide de l’art, leur fait porter 
du fruit en fi grande abon- 
dance* 

La troifiéme eft le Tabac, 
dont il y a une prodigieufe 
quantité le long de cette 
Riviere , ce qui eft fort efti. 
me parmy tous les Habi- 
tons , de forte que s’il droit 
elevee avec le foin que de- 
mande cette plante, ce fe. 
roit le meilleur tabac dj 
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monde -, parce qu’au juge- 
ment de ceux qui s’y con- 
noiftènt , on ne peut pas de- 
flrer un cerroir 5c une tem- 
pérature d’air meilleure pour 
ces fortes de chofes que ceux 
de noftre Riviere. 

La plus confiderable & 
pour laquelle à mon avis 
on devroit faire des établif- 
femens fermes 5c folides le 
long de cette Riviere eft le 
Sucre j c’eft la quatrième 
chofe , mais le trafic en eft 
bien plus noble , le profit 
bien plus feur 5c bien plus 
grand pour un Royaume 
que des autres-, * 5c prefente- 


* Notx. Au temps que cette navigation s’ell faire , les 
HolUndois qui efloicnt en guerre avec les Efpagnols , 
avoient conquis & occupoient prcfquc tout le Brczil, 
la compagnie llollandoife des VVeft Indes y ayant alors 
poux General de fes troupes par mer & par terre le Prince 
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ment que la guerre allumée 
entre nous 5c les Hollandois 
doit nous donner de l’emu- 
lationpour nous faire trouver 
chez nous les chofes que nos 
ennemis nous apportent de 
leurs terres du Brezil , nous 
devrions nous hafter de nous 
.établir dans ce païs , 5c éle- 
ver les moulins 5c autres ma- 
chines neceiïaires pour le fu- 
cre 5 il ne faudrait pour cela 
ny beaucoup de temps, ny 
beaucoup de peine , ny beau- 
coup de dépenfe, ce que l’on 
craint plus aujourd’huy. La 
terre eft la plus propre pour 
les Cannes qu’il y en aye 
dans tout le continent du 
Brezil j 5c c’eft une chofe 
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que nous pouvons aflurer 
pour avoir vû 6c connu 
toutes ces Provinces. Le 
terroir des bords de noftre 
Riviere eft par tout une ter- 
re blanche 6c grafle , telle 
que ceux qui fe donnent à 
la culture de ces plantes 
peuvent la fouhaiter , qui 
devient tellement fertile 8c 
abondante par les inonda- 
tions de la Riviere qui du- 
rent peu de jours , 6c qui 
engrainent la terre, qu’il y a 
plus à craindre du trop que 
du peu. Ce ne fera pas une 
chofe nouvelle de faire ve- 
nir des Cannes de fucre dans 
ce pais , parce que tout du 
long de ce grand fleuve de- 
puis 
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puis la fource jufqu’à fon 
emboucheure nous en trou- 
vâmes par tout qui fem- 
bloient nous donner des 
montres de l’abôdance dont 
elles peuvent multiplier tou- 
tes les fois qu’on voudra 
s’appliquer à cette culture , 
&. à faire des- moulins à fu- 
cre 5 ce qui fe fera à peu 
de frais toutes les fois que 
l’on voudroit , non feule- 
ment parce qu’il y a toutes 
fortes de bois & en grand 
nombre , comme j’ay déjà 
dit , mais encore parce que 
les eaux y font auflî favora- 
bles , & en auflî grande 
quantité qu’on le peut fou- 
hairer. Il n’y a rien qui y 
manque que le cuivre , au- 
/. Part. 
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quel befoin nous pouvons 
fupléer en le tirant de chez 
nous pour y envoyer , dans 
l’aflurance d’en recevoir un 
profit confiderable. 


^ 4 ^ 

kt 
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CHAPITRE XXXIII. 

Plufieurs autres marchan- 
dées utiles four le tra- 
fic , qui fe trouvent en 
ce fais. 

O Utre ces quatre for- 
tes de biens qui fe peu- 
vent tirer de ces terres dé- 
couvertes , capables d enri- 
chir tout un monde , il y en 
a encore beaucoup d’autres, 
quoy que moins rares, qui 
ne laifferont pas d’apporter 
un profit confiderable au 
Royaume , comme eft le co- 
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ton qui y vient abondam- 
ment , le Rocou qui fert aux 
Teinturiers pour faire la bel- 
le Ecarlatte fi eftimée par 
toutes les Nations qui ont 
commerce avec nous , la 
Cafie 5c la Sarfepareille : on 
y fait auffi des huiles pour 
guérir les blelTures , qui é- 
galent les meilleurs baumes* 
on y trouve des Gommes & 
des Refines d’un odeur ad- 
mirable , & un certain ar- 
b rideau nommé Pita, dont 
on tire le meilleur fil du 
monde , & dont la terre 
produit une infinité, & mil 
autres chofes dont le befoin 
& l’utilité fe découvrent 
chaque jour. 
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chapitre XXXIV , 

$tf e t>l»Jîeurs montagnes de 
ce p aïs doivent efire des 
mines d’or &> d'argent , 
par des raijons convain- 
cantes^ 


T E ne parle point du nom- 
. J ore des mines d’or & d’ar- 
gcnr qui font .découvertes 
dans les terres conquifes, nv 

celles que l’on /découvrira a- 

vecIe temps } mais je métro- 
perort dans monjugemenr. 
ou je crois que l’on en rrouJ 
vera bien d’autres en ce 
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pais, qui feront plus riches 
que toutes celles du Pérou, 
quand on y voudroit com- 
prendre la fameufe monta- 
gne de Potoffi. 

Te ne le dis pas fans fonde- 
ment , ny par le feul defTein 
de faire valoir cette grande 
Riviere , je le dis avec rai- 
fon 8c avec expérience, par- 
ce que j’ay vû beaucoup d or 
aux Indiens que nous ren- 
contrâmes en defcendant le 
long de la Riviere, qui nous 
donnèrent des connoiflan- 
ces certaines qu’il y avoir 
o-rand nombre de mines d or 
6c d’argent dans leur pais. 
Cette grande Riviere reçoit 
toutes les eauës de toutes les 
plus riches terres de l’Anie- 
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riquer Du côté du Sud vien. 

nent a elles ces riches rivières 
qui ont leurs fources les imes 
autour du Potoffi , les autres 
au pied de Guanico qui e ft 
une montagne proche la vil- 
le de Lima ; d’autres def- 
rendent de Cufco , d’autres 
de Cuença & de Gibaros 
qui eft la terre la plus riche 
en or qui foie en tout ce 
qui a efté découvert juft 
qu aujoud-huyj de forte que 
de ce côté-là , tout autant 
de rivières , de fources , de 
petite* fontaines, & de ruif. 
leaux qui courent à la Mer 
en 1 efpace de ftx cens lieuës 
qu’il ^ y a depuis le Poroiîi 
juiqu’a Quito , tous ren- 
dent hommage à la Rjviere 
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des Amazones , & ^ Iuy 

payent des tributs d’or , 
comme font auffi tous les 
autres qui defcendent du 
nouveau Royaume de Gre- 
nade, qui n’eft pas moins 
riche en or que toutes les au- 
tres Provinces du Pérou ; Sc 
puifque cette Riviere eft la 
crande route & le principal 
chemin pour paiïer aux 
lieux oà font les plus gran- 
des richefles du Pérou , on 
peut bien aflurer qu’elle eft 
la fouveraine maiftrefle de 
toutes •, de plus fi ce lac 
doré a tout l’or que Je bruit 
commun luy’ donne , ft les 
Amazones font habitantes 
des plus riches montagnes 
du monde , comme plu- 

fieurs 
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fieurs l’a (Turent pour l’avoir 
vu , fi les Tocantins font fi 
abondants en' pierres pre- 
cieufes & en or , comme 
quelques François qui ont 
pafle dans leur païs Ta (Tu- 
rent j fi les Omagnas a-' 
vec la réputation de leurs 
grandes richeffès ont cfté 
capables de jetter un jour 
tout le Pérou dans la (édi- 
tion , 8c obliger par force 
le Vice-Roy d’envoyer une 
groffe armée Tous la con- 
duite de Pedro d’Orfua 
pour aller conquérir leur 
païs ; tout cela efl: enfer- 
mé de noftre Riviere des 
Amazones : Le Lac doré , 
les Amazones , les Tocan- 
tins , 8c les Omagnas font 
I. Part. “ R 
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fur les bords , comme l’on 
verra cy- après : Sc finale- 
ment c’eft celle qui femble 
eftre de la main du Dieu 
depofitaire des immenfes 
trefors , que la Providence 
divine a refervez pour enri- 
chir', le plus grand , le plus 
vaillant , & le plus heureu* 
Roy qui foit fur la terre. 



<ag» 
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chapitre XXXV. 

La prodigieufe étendue des 
pais qui font le long de 
nojlre Rivière. 

C Ette grande étendue 

de pais qui fe trouve le 

j long des bords denôtre gran- 
de Riviere vaut un Empire 
qui peut avoir quatre mille 
lieues de circuit , &; je ne 
penfe pas m’écarter beau- 
coup , parce que fi elle a 
de longueur mil trois cens 
cinquante fix lieues mefurées 
avec exactitude , & fur la 
fupputation d’Oreillane qui 
R ij 
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fut le premier qui l’a décou. 
verte 6c courue mil huit cens 
lieuës. Si chaque riviere qui 
du côté du Nord ou du Mi- 
dy entre dans la noftre , vient 
de plus de deux cens lieuës 
loin , 6c en beaucoup d’en- 
droits plus de quatre cens 
lieuës fans approcher d’au- 
cune terre peuplée des Espa- 
gnols de quelque côté que 
ce foit , ne fe rencontrant 
depuis noftre Riviere que 
des Nations differentes, des 
Peuples qui ne font pas en- 
core connus , il faut bien 
tomber d’accord que cet 
Empire aura plus de quatre 
cens lieuës pour le moins 
dans le plus étroit de fa lar- 
geur j ce qui fait avec le$ 
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mil trois cens cinquante fix 
lieues de longueur de mon 
compte , ou mil huit cens 
lieues fur les fupputations 
d’Oreillane, fort peu moins 
de quatre mil lieues de cir- 
cuit par les réglés de la Cof- 
mographie & de rAritheme- 
tique. 



R. iij 
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CHAPITRE XXXVI. 

Le grand nombre de Peu- 
ples qui ‘vivent dans 
ces Provinces , au nom- 
bre de plus de cent 

cinquante. 

T O u t le nouveau 
Monde ( il y a lieu 
de l’appeller ainfi ) cft peu- 
plé de Barbares répendus en 
differentes Provinces , & 
qui font autant de Nations 
diverfes -, il y en a plus de 
cent cinquante dont je puis - 
parler affurément j je les 
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nommeray par leurs noms, 6c 
remarqueray la ficuacion de 
leurs terres pour en avoir vu 
une partie , 6c pour avoir eii 
la connoiflance des autres par 
des Indiens qui avoienteilé 
chez eux. La diverfité de 
leurs langues fait la diffé- 
rence de ces Nations , qui 
font autant étendues 6c au- 
tant peuplées d’Habitans , 
que toutes celles que nous 
ayons pû voir le long de 
noftre voyage. Le païs elfe 
fi peuplé , que les habita- 
tions font prés les unes des 
autres } 6c non feulement*, 
cela fe trouve dans l’étenduë 
d’une mefme Nation , mais 
par tout j de forte que les 
dernieres peuplades d’une 
R iiij 
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Nation font fi proches fi 
voifines de celles d une au- 
tre , que l’on entend cou- 
per ’le bois du dernier bourg, 
d’une Nation dans plufieurs 
peuplades de 1 autre. Cette 
proximité fi grande ne fert 
à rien pour les tenir en paix, 

au contraire fis font toujours 

en guerre continuelle , ÔC 
journellement ils s’entre- 
tuent , Se fe font efclaves 
les uns les autres r Ceit 
Je malheur ordinaire des 
grandes multitudes , & lans 
cela il n’y auroit pas allez 
de terrain pour le s contenir j 

ils paroilTent vaillants Se dé- 
terminez entr’eux nean- 
moins nous n’en avons point 
vftdans tout hoftre voyage > 
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qui tinflent ferme contre nos 
Soldats, & tons ces Barba- 
res n’ont jamais eü la har- 
diefle de Te mettre en défen- 
fe , Sc ne fe font fervy que de 
celle que les plus lâches , àc 
les plus épouvantez ont tou- 
jours embrafTé , qui eft de 
fuir ce qui leur eft fort fa- 
cile , parce qu’ils vont fur 
l’eau dans de certains petits 
bâtimen's il légers , qu’ils 
abordent à terre vide com- 
me un éclair , S< les pre- 
nant fur leurs épaules , ils 
vont fe retirer vers quel- 
que lac , dont la Riviere 
en fait quantité, où remet- 
tant leurs petits vaiffeaux à 
l’eau , ils fe jettent dedans , 
& fe moq Ue nt de leurs en- 
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Demis quels qu’ils foienc , par- 
ce qu’ils ne peuvent pas tai- 
re de mefme avec quelque 
force de vaill'eaux qu’ils pour*. 
roient avoir. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Les armes dont Je fervent 
ces Peuples pour atta- 
& pour Je dtf- 



T Outes leurs armes 
côfiftent en des javeli- 
nes de médiocre longueur, 6c 
en des dards faits de Lois bien 
durs , 6c qu’ils travaillent 
en pointe fi aiguë, qu’ils ne 
manquent jamais de percer 
un homme de part en part, 
tant ils les lancent avec a- 
drelïe : Ils ont encore une 
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autre forte d’armes nom- 
mées Eftolicas, aufquels les 
Soldats du grand lnca Roy 
du Pérou eftoient fort a- 
droits j c’eft: un bâton d’une 
toife de long , & de trois 
doigts de large applany en 
table, à un bout d’un côté 
on y fiche un os fait en- dent 
à quoy ils areftent une flé- 
ché de fix pieds de long., 
dont la pointe efl pareille- 
ment armée d’un os, ou d’un 
morceau de bois bien dur 
qu’ils ont taillé en forme de 
barbillon * de forte que at- 
teignant quelqu’un elle de- 
meure fichée où elle frape 
& pend tout de fa longueur* 
ils la prennent de la main 
droite avec quoy ils tien- 
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nent l’Eftolique par le bouc 
d’enbas , 8c fichant la fléché 
dans cet os qui e.ft au bouc 
d’enhaut ils la lancent avec 
tant de force 8c tant de ju- 
ftece , qu’ils ne manquent 
jamais leur coup de cinquan- 
te pas. Ces armes leur fer- 
vent à la guerre , à la chalTe, 
8c àla pêche principalement, 
de forte que quelque forte 
de poiflon que ce foit qu’ils 
peuvent appercevoir dans 
l’eau , quelque caché qu’il 
foit ils le lancent ; 8c ce qui 
ell plus admirable efl: qu’a- 
vec ces armes ils enclouënc 
les Tortues , lors qu’aprés 
avoir fuy dans les eauëspour 
n’eftre pas apperçeuës, elles 
tiennent à lever la telle hors 
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de l’eau pour refpirer , com- 
me c’eft leur ordinaire de 
faire ainil de temps en 
temps , 6c en fort peu d'ef- 
pace de temps 5 ils leur ti- 
rent cette fléché dont ils 
leur traverfent le col, quieft 
le feul endroit par où elles 
peuvent eftre frapées , pour 
n’eftre point couvert d’é- 
caille : Pour armes de def- 
fenfes ils fe fervent de ron- 
daches qu’ils font de cannes 
de rofeaux fendues par la 
moitié , & dont ils font une 
tifllire fl propre & fi ferrée 
les unes avec les autres , 
qu’encore qu’elles foient 
bien plus legeres , elles ne 
font pas moins fortes que les 
autres qu’ils font du cuir du 
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poiflon Peguebey , dont j’ay 
déjà paile. Quelques-unes 
de ces Nations fe fervent 
d’arcs & de fléchés feule- 
ment, qui font des armes ef- 
timées entre toutes les au- 
tres pour la force & pour la 
vitefle dont elles frapent. Il 
y a abondance d’herbes ve- 
nimeufes dans le pais dont 
quelques unes de ces Na- 
tions font un poifon fi vif, 
que leurs fléchés en eftant 
frottées ne bleflent jamais 
au fang qu’elles n’ôtent la 
vie de mefme temps. 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Leur maniéré de vivre en- 
semble , de faire leurs 
commerces & de faire 
des bat t eaux four leur 

commerce. 

T O u s les Peuples qui 
vivent aux bords de 
noftre grande Riviere vi- 
vent enfemble en de gran- 
des peuplades , 8 c tout leur 
commerce & trafic s’y fait 
par eau comme à Venifeou 
à Mexique , dans de petites 
barques qu’ils nomment Ca- 

noosj 
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noos j ils les font de bois de 
Cedres , 6e la Providence 
divine leur en pourvoit fi 
abondamment , que fans 
qu’ils ayent la peine ny de 
les aller couper , ny de les 
tirer de la montagne , ils 
leur font envoyez avec les 
courants de la Riviere , qui 
pour fupléer aux befoins de 
ces 'Peuples , leur arrache 
des plus hautes montagnes 
du Pérou des Cedres , & les 
leur apporte au pied de leurs 
maifons , où ils peuvent en 
choifir chacun celuy qui luy 
eft plus propre. Mais la 
merveille c’eft que parmy 
un fi grand nombre d’In_ 
diens , dont il n’y en a pas 
un qui n’ait befoin pour le 
/. Paru S 
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fervice de fa famille d’un ou 
de deux de ces troncs d’ar- 
bres , pour faire un ou deux 
Canoos comme ils en ont 
en effet tous , il n’y en a pas 
un à qui il en coûte davan- 
tage que d’aller jufqu’au 
'bord de la Riviere , 6c d’at- 
tacher une corde au premier 
arbre qui flotte, 6c le mener 
jufqu’au devant de fa café , 
où l’arreftant jufqu’à ce que 
le fleuve fe foit retiré, auili- 
toft qu’il eft à fec ils s’appli- 
quent d’une égale induftrie 
à le creufer , 6c à en faire 
un Canoos tel qu’ils en ont 
befoin. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Des outils quils ont pour 
couper & fendre le lois a 
ï p°nr le polir 3 & faire 
les meubles de maifons. 

T O u s les outils qu’ils 
ont , ou pour faire 
leurs Canoos , ou pour bâ- 
tir leurs maifons , & avoir 
le refie qui leur efl necef- 
faire , font des coignées &C 
des haches, qui ne font pas 
forgées par d’excellents For- 
gerons , mais que la ne- 
celîité ( une excellente Maï- 

S i) 
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trc(Te ) leur a forge dans 
l’imagination. Elle leur a 
enfeigné à couper l’écaille 
de la Tortue la plus dure 
qui eft celle de delfous l’ef- 
tomac 5 Ils la coupent par 
feuilles d’une palme de lar- 
ge, 8 C un peu moins d’épaif. 
leur. Apres l’avoir fechée 
à la fumée, 8c affilée fur une 
pierre, ils la fichent dans un 
manche de bois , 8c fe fer- 
vent de cet outil comme de 
la meilleure coignée , pour 
couper tout ce qui leur vient 
en fanraifie , mais avec un 
peu plus de peine. Ils font 
leurs haches de la mefme 
matière , 8c y ajoutent un 
bout, qui eft une mâchoire 
de Peguebey , qu’il feîhble 
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que la nature aye fait exprès 
pour fervirà cet ufage, avec 
ees inftrumens ils finiflenc 
auflî parfaitement tous leurs 
ouvrages , non feulement 
leurs Canoos , mais encore 
leurs tables , leurs armoires^ 
leurs fcges , &■ leurs autres 
meubles , que s’ils avoient 
les meilleurs outils de me- 
nuiferie qu il y aye parmy 
nous. Entre ces Nations il 
y en a quelques unesquifont 
des coignées de pierres qu’ils 
affilent à force de bras , & 
qui font bien plus fortes 
que celles de Tortues 3 de 
forte qu’avec moins de crain- 
te de les rompre, & bien plus 
promptement ils coupent 
quelque gros arbre qu’ils 
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veuleut abbattre. Leurs ci- 
féaux , rabots , 6c vilbre* 
quins dont nous nous fer- 
vons pour les ouvrages les 
plus délicats de la menuife- 
rie , 6c dans lefquels ils tra- 
vaillent excellemment, con. 
fiftent en des dents de fan- 
glier , cornes d’animaux 
qu’ils entent Jans des man- 
ches de bois , 6c s’en fer- 
vent auflâ bien que nous 
pourrions faire des meilleurs 
d’acier. 

Toutes ces Provinces pro- 
duifent prefque tout le co- 
ton , les unes plus les autres 
moins , mais tous ne s’en fer- 
vent pas pour fe vêtir , au 
contraire la plupart vont 
tousnuds, tant hommes que 
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CHAPITRE XL. 

La Religion de ces Peuples » 
çjT* la creance qu’ils ont 
en leurs Idoles ; difcours 
d'un Cacique fur ce fu- 
jet, 

L A Religion de tous ces 
Gentils eft prefque tou- 
te ièmblable , ils adorent 
tous des Idoles qu’ils fabri- 
quent de leurs mains j aux 
uns ils attribuent & don- 
nent l’authorité de prefider 
fur les eauës , & Juy mettent 
pour marque de fa puiflance 
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un poiflon à la main } ils en 
élifent d’autres pour les faire 
les maiftres de leurs remail- 
les , d’autres font choifis 
pour leur infpirer du coura- 
ge dans leurs batailles. Ils 
difent que ces Dieux font 
defcendus du Ciel exprès 
pour demeurer avec eux , 6c 
leur faire du bien ^ ils ne 
marquent par aucune cere- 
monie leur adoration envers 
ces idoles , au contraire il 
femble qu’ils les ayent ou- 
bliez incontinent qu’ils les 
ont faits , & les portant dans 
un étuy,ils les laifset fans s’en 
fouvenir tant qu’ils n’en ont 
point de befoin : de cette 
maniéré fi tort: qu’il faut 
marcher pour aller à la 
/. Part. T 
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guerre , ils élcvene à la proüè 
de leurs Canoos l’idole en 
qui ils ont mis les efperan- 
ces de leur viftoire. Quand 
ils vont à la pefche de mef- 
me , ils fe faififlent de celuy 
fur lequel ils ont étably la 
domination des eauës j nean- 
moins ils n’ont point tant 
de foy dans les uns ny dans 
les autres qu’ils ne recon- 
noiflent nettement qu’il peut 
y ^voir un Dieu plus grand 
& plus puiflarit que ceux là. 
]e fais ce jugement fur ce 
qui fe pafla entre nous 6c un 
de ces Barbares , qui ne nous 
montra rien de barbare dans 
toute fa converfation : Ce 
Sauvage avoit ouy parler à 
pps gens de la toute- puif- 
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fance de Dieu , 6c confide- 
ranc ce qu il avoic vû de Tes 
propres yeux , que noftre 
armée avoic navigé cecte 
grande Riviere à mont Ton 
cours, 6c apres avoir traver- 
fé tant de Nations differen- 
tes 6c fi belliqueufes , s’en 
revenant fans avoir receu 
aucun dommage ny aucun 
empefchement de pas une • 
il crût que cela ne pouvoir 
eftre fans le fecours 6c la 
puiffance du Dieu qui nous 
conduisit : Sur cette ima- * 
gination il nous vint trouver 
6c nous témoignant un grand 
trouble d’efprit ôc une ex- 
traordinaire inquiétude , il 
nous dit que pour tout le 
bon traittement qu’il nous 

Tij 
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avoic fait , il ne nous de- 
mandoit autre recompenfe 
que de luy lai fier un de nos 
Dieux , puis qu’ils eftoient 
fi puiflants Sc fi bons , afin 
qu’ils le prifient en fa pro- 
tection luy & les vatfaux , 
qu’il les lift vivre en paix & 
en fanté , Sc leur accordait 
aufli toft ce dont ils avoient 
befoin pour leur conferva- 
tion. On ne manqua pas de 
luy promettre tout ce qu’il 
demandoit , U pour une 
marque certaine il voulut 
arborer dans Ton village 1^ e- 
tendart de la Croix. C’elt 
une coutume que les Por- 
tugais ont introduite par 
tous les lieux où il y a des 
Idolâtres > je ne fçay s’ils j 


■B 


r 

£>es amazones. *** 

le font par un véritable 
zele comme la chofe femble 
le témoigner , mais il y a 
bien de l’apparence qu’ils 
n’élevent le ligne facré de 
la Croix que pour dire un 
fpecieux pretexte , de faire 
des efclaves de ces pauvres 
Indiens qu’ils vont enlever 
jufques dans leurs villages , 
pour s’en fervir & pour les 
vendre 5 ce qui nous don- 
na une extrême compaf- 
fion pour des Peuples do- 
ciles , que la douceur atti- 
reroit plus aifément à la 
connoiflânce du vray Dieu, 
que toute la rigueur qu’oft 
peut exercer contre eux. Il 
n’y a rien de plus vray , cdme 
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j’ay déjà dit, que les Portu- 
gais ayant efté bien receus 
6c bien traittez par ces bons 
6c charitables Indiens , ils 
leur laiflent le ligne de la 
Croix pour tout le payement 
de leur hofpitalité , & l’éle- 
vent au lieu le plus éminent 
de leurs habitations -, ils leur 
commandent de garder cet- 
te fainte marque avec tant 
de foin quelle ne foit jamais 
gâtée -, neanmoins il arrive 
par les injures du temps ou 
que la Croix tombe ou qu’el- 
le fe deffait , ou peut-eftre 
que quelques - uns de ces 
Indiens comme Idolâtres 
n’en faifant point de cas, 
malicieufemenc la mettent 


Il 
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en pièces , & quand cela 
arrive les Portugais ne man- 
quent jamais de les condam- 
ner tous comme coupables 
de la prophanation de la 
Croix , & comme tels les 
déclarent elclaves perpé- 
tuels , non feulement eux 
mais tous leurs enfans , 
les enfans de leurs enfans. 
Ce fut cette raifon feule 
qui m’obligea de deffendre 
aux Portugais de laifTer de 
Croix parmy ces Peuples , 
& d ailleurs ne voulant pas 
que ce Cacique qui nous 
avoit demandé un Dieu , 
crût que ce morceau de 
bois fuft n offre Dieu , & 
euft le pouvoir &c la divi- 
Tiiij 
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nité de celuy qui nous a- 
voic fauve fur la Croix , de 
peur de le faire tomber 
dans l’idolâtrie j je le con- 
jfolay le mieux que je pus ; 
& luy dis que le Dieu que 
nous adorions feroit tou- 
jours avec luy , qu’il luy 
demandait tous fes befoins* 
qu’il euft une entière con- 
fiance en luy , & qu’il luy 
feroit un jour la grâce de 
l’attirer à la connoilTance 
de la vraye Religion. On 
voit bien par-là que cet 
Indien ne croyoit pas que 
fes Idoles fuflent de puif- ; 
fants Dieux » puis qu’if 
eftoit tout preft de les 
abandonner pour en ado- 
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CHAPITRE X L I. 

Deux autres difcours de 


N antre Barbare nous 


fit bien connoiftre qu’il 
n’avoit pas d’autres l'enti- 
mens que ce premier j cet 
Indien plus, éclairé , mais 
plus malicieux que l’autre, 
ne reconnoiffànt aucune 
puilïance ny aucune divi- 
nité en Tes Idoles , le fai- 
foit palier luy.mefme pour 


deux £aciques } qui font 
' voir les lumières defprit 
de ces Peuples. 






le Dieu de tout Ton pars. 
Nous apprîmes ces nouvel- 
les quelques lieues avant 
que aarriver à Ton habita- 
tion j nous luy envoyâmes 
dire que nous luy appor- 
tions nouvelles du vray 
Dieu plus puiflant que luy, 
8c que nous le prions qu’il 
nous attendift de pied fer- 
me , il le fit , 8c à peine 
eûmes. nous mis pied à terre 
aux rivages de fon pais , que 
curieux de fçavoir des nou- 
velles du Dieu dont nous 
luy avions fait parler , il vint 
luy-mefme pour les fçavoir •" 
je luy parlay long temps 
pour luy faire entendre qui 
eftoit Dieu j mais parce qu’il 
vouloit voir Je Dieu que \iï 


* 
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luy prefchois de Tes pro2 
près yeux, il demeura dan!s 
fon aveuglement , & me dit 
que c’eftoit luy qui 'eftoit 
Dieu fils du Soleil , jurant 
qu’il alloit toutes les nuits 
en efprit dans le Ciel don- 
ner les ordres pour le jour 
fuivant , 8c regler le gou- 
vernement general du mon-- 
de , telle eftoit Finfolence 
Sc l’orgueil de ce Barbare. 

Un autre nous montra 
qu’il eftoit bien plus raifom- 
nable , car s’eftant informé 
de luy pourquoy fes com- 
pagnons s’eftant retirez dans 
les montagnes à la venue de 
noftre flotte , luy feul avec 
quelques-uns de fes parens 
eftoit venu au devant de 
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«ous fans craindre de fe 
mettre entre nos mains 5 il 
me répondit qu’il avoit con- 
sidéré que des hommes qui 
avoient une fois monté à 
mont la Riviere malgré tant 
d’ennemis , & qui s’en reve- 
noient tout de mefme fans 
aucune perte, ne pouvoient 
eftre moins que les Seigneurs 
de cette grande Riviere , qui 
reviendroient plufieurs fois 
pour la foûmettre ? & la 
peupler de nouveaux Habi- 
tans } & que cela devant 
eftre ainft il ne vouloit pas 
vivre toujours dans la crain- 
te & trembler dans fa mai- 
fon , mais qu’il aimoit bien 
mieux venir à eux de bonne 
heure , de de bon gré recon- 
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noiftre pour Tes Maiflres 
& pour l'es amis , ceux que 
les autres feroieut un jour 
contraints par force de re- 
cevoir &c de fervir. Voila 
un difeours de bon prefage , 
& que Dieu permettra que 
nous voyons un jour retiffir. 
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CHAPITRE XLII. 

La vénération quils ont 
pour leurs Sorciers 3 & 
les ceremonies de leurs 
funérailles. ■ 

R E p p. e n o n s le fil 
de noftre Hiftoire, de 
retournons aux coutumes de 
nos Indiens 5 c eft une cho- 
fe à remarquer que l’eftime 
& le refpeft que toutes ces 
Nations portent à certains 
Sorciers qu’ils ont entr’eux 5 
& ce n’eft pas tant pour 
l’amour qu’ils leur portent, 
que pour l’apprehenfion dans 
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laquelle ils vivent toujours 
du mal qu’ils leur peuvent 
faire : Il y a une maifon 
deftinée pour ces Sorciers» 
en laquelle ils font l’exerci- 
ce de leurs fuperftitions , 
parlent au Démon ( ce qui 
leur eft une chofe fort ordi- 
naire ) dans ce lieu qui ne 
fert qu a cela. Ils tiennent 
encore avec une efpece de 
vénération , comme 11 ç^é- 
toit des reliques des Saints, 
tous les oflemens de leurs 
Sorciers qui meurent , ôc 
après les avoir tous mis en- 
femble ils les tiennent pen- 
dus en l’air dans les rnefmes 
lits de cotton , dans lefquels 
ces Sorciers couchoient é- 
jtant en vie : Ce font eux 

qui 
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qui font leurs Maiftres , 
leurs Prédicateurs , leurs 
Confeillers, 6c leurs Con- 
ducteurs } ils accourent à 
eux dans leurs doutes afin 
d’en avoir la refolution , ils 
y vont mefme dans leurs 
plus grandes coleres , pour 
tirer d’eux des herbes veni- 
meufes pour fe vanger de 
x leurs ennemis. 

Pour les enterremens de 
leurs morts ils ufent de dif- 
ferentes ceremonies entre 
çux mefmes , parce que les 
uns les gardent dans leurs 
propres maifons, pour avoir 
toujours devant leurs yeux 
3c en toutes occafions la 
mémoire de là mort prefen- 
te j 6c certainement s’ils 1«? 
/. Paru y 
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faifoient à cette intention , 
je crois qu’ils tiendroienr 
les reftes de leurs morts en 
meilleur ordre j les autres 
brûlent les cadavres dans de 
grandes folles, 6c avec eux 
tout ce qu’ils ont pofledé 
durant leur vie j mais en 
un mot tant les uns que les 
autres celebrent leurs funé- 
railles durant plufieurs jours 
dans des pleurs continuelles, 
qu’ils n’interrompent que 
pour fe mettre à boire juf- 
qu’aux derniers excez de 
l’vvrognerie. 
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CHAPITRE XLIir. 

La difpofition du corps , U 
qualité de l'ejprit 3 & 
U dextérité de ces Peu- 
pleé, leurs mœurs 
leurs inclinations. 

O N peut dire qu’en ge- 
neral rous ces Peu- 
ples-là font bien faits, ils 
ont un air agréable, & font 
d’une couleur bien moins 
olmaftre que ceux du Bre- 
zil j ils ont bien de l’efprit, 
une merveilleufe adreffe 

y ij 
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pour toutes les armes de là 
main j leur converfation eft 
douce & paifible, & leurs in- 
clinations fort bonnes Nous 
le reconnûmes allez en tous 
ceux avec qui nous eûmes 
quelque comerce * car ils eu- 
rent d’abord fi bonne^pinio 
de nous, qu’ils ne firent pas 
la moindre difficulté de nous 
confier leurs vies Si leurs 
biens j ils demeurèrent long 
temps avec nous fans foup- 
çon & fans défiance, & man- 
gèrent 8i burent avec les 
noftres fans jamais témoi- 
gner qu’ils apprehendiiïent 
rien ; ils nous donnèrent 
mefmc leurs cafés pour nous 
loger , Si plufieurs familles 
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fe retirèrent enfemble dans 
une ou deux cafés de leurs 
habitations pour nous laifTer 
les autres. Les Indiens que 
nous avious avec nous leur 
firent mille infolences & 
mille infulres , fans qu’il 
nous fuit poffible de les en 
empefcber j mais ils les fouf- 
frirent fans fe plaindre, & 
n’en témoignèrent pas mef- 
me aucun reflentimenr. 
Tout cela joint au peu 
d’attachement qu’ils té- 
moignent avoir pour leurs 
Idoles , donnent de gran- 
des efperances que fi le 
bonheur nous arrive de leur 
prefcher la do&rine de l’E- 
vangile , & la connoifiàn- 
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